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LE 

DÉPOSITAIRE, 

COMÉDIE 

EN VERS ET EN CINQ ACTES^ 



A G E tl S V E; 

Et ft tnmc, A-PARI Si 

Chez Valade, Libraire , rue S. Jacques , vU-S-v» 

celle des Mathurins , à S. Jacques. 



M.DCG.LXXII. 



, PERSONNAGES, 

NINON, fertime de trente-cinq à quarante ans? 
très-bien mife /grand caractère du haut comique* 

OOURVILE l'aîné , grand nigaut , habillé de 
noir , mal boutonné , une mauvaife perruque de 
' travers^ Pair très-gauche. 

GOURVILE le jeune , petit-Maître du bon ton. 

M. GARANT, Marguilller, en manteau noir; 
large rabat , large perruque , pefant fes paroles y 
& l'air recueilli. 



L'Avocat PLACET , en rabat & en robe , Tair 
empeCé & déclamant tout. 

M. ARMANT, bon diable, bon ivrogne, bon 
Bourgeois. 

Madame ARMANT , habillée & coëfFée à Tantique ^ 
grande acariâtre , & bonne femme. 

LISETTE,-; 

> Valets de Comédie dans l'ancien goû :. 



ARD ,b 




2 6 /;•: ^tfï. Sceiu eft chi MademoifelU Ninon C Enclos l 

au Marais. 
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Ltfind djf cette Comédie efttiré des Mémoires du temps. 
Aien nUfipius commun que Vhifioire du dépôt y nié paru» 
fiommi triS'gran $ & rendu par ta çélitfe If i non* 



LE 

DÉPOSITAIRE* 

COMÉDIE. 
ACTE PREMIER. 



SCENE T RE MIERE. 

NINON, GOURVItE hjami. 



Mo 



NINON. 



Ion indulgence eil grande, &c*eftIàmon paMage j 
^ tn eus un peu befoin , quand j'étoîs à votre âge; 
Mais (i j'eus des amans , ils font tous mes amis. 
_ Malheur aux coeurs mal faits , toujours mal aflbfiis , 
Se prenant , fe quittant par pure fiiniaifîe , 
L'un à l'autre étrangers le refte de leur vie ! 
Eh bien , vous aimez donc cette petite Armant * 

GOURVILE. 
Oui , ma belle Ninon. 

NINON. 
C'eft uneaimahie enfant. 
Ce n'eft point fa beauté , fa grâce que je vante ; 
Mais fa naïveté , fa douceur eftrhaïmante ; 
Et j'ai fçu que depuis qu'elle a fes dix-fept ana. 
Elle n'a demandé pour grâce à fes parens j 
Que la permiffion de pouvoir faire ufage 



4 Le Dépojîtaire j 

De la proximité de notre voi Image ; 

Elle me vient fouvent voir en particulier , 

Sonefprit i^ furprend, fon ton cil fîngulîer i 

Et ne tient point du tout de fa fotte famille : 

J'aime (încerement cette petite fille : 

Je voudrois fon bonheur , elle mp fait pitié ; 

Et je vous l'avouerai , cette feule amitié 

M'ëngaee à recevoir & le père & la mère : 

Je me ms apperçu qu'elle avoit fçu vous plaire ; 

Mais eft-ce un (impie goût , une inclination ? 

GOURVILE. 
Ma foi, je crois avoir beaucoup de paffion. 
Un certain Avocat pour mari le propofe ^ 
^ais auprès de la fiUe il a perdu fa caufe. 

NINON. 
Je croîs que mieux quie lui vous avez fçu plaider t 

GOURVILE. 
Je fuis aflfez heureux pour la perfuader, 

NINON. 
Sans doute vous flattez & le père & la mère , 
Et jufqu'à l'Avocat , c'eft le grand art de plaire» 

GOURVItE. 
J'y mets, comme je puis, tous mes petits talens 1^ • 
l^e père aime le vin» 

NINON. • • 
Ç'çft un yicç du temps. 
{.a mode en pafTera. 

GOURTILE. 
La mère eft bien fevêche...» 
SQttf(,.M Un oifon bridé devenu piegrieche..* 

Bonne diâbleffe àu fçnd, . 

NINON. 

Oui , voilà trait ppuy trait 
De nos très-chers voifins le fidèle portrait. 
Mais on doit fe plier à fouffrir tout le monde , 
Les plats ô( lowrds Bourgeois dont cette Ville abonde j^ 
JLes grands airs de la Cpur , les fjux airs de Paris ," 
Et no^ bruyans Seigneurs^ & nos fots beân»-efprit^ 
C'eft un mal néceflaire , $c que fouvent j'effuiè. 
v^ Pour ne p^ trop déplaire il faut bien qu'on s'ennuie, 

GOURVILE. 
M^U Sophie eft charmante , & ne jn'ennuira pas* 

fJINON. 
Je vous l'ai déjà dit , elle eft pleine d'appas • 
Maîç elle aura du \>ïer\ : çert;|iqe vieillç tante , 

Dont je iki§ <iu'çUe hérite, à milje éçu§ de rente j 
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"Et, fi dans votre amour vous pouviez periîfter..; 
Noui verrons ; ç'eft vous feul qu'il faudra' confulter ; 
Aimez4a , quitiez-la ; mon amitié tranquile , 
A vos goûts , quels qu'ils foient , fera toujours facflie : 
A-la droite raifon dans le refte fournis , 
Changez de voluptés , ne changez point d'amis. 
Soyez homme d'honneur , d'efprit & de courage , 
Et livrez- vous fans crainte aux erreurs du bel âge. 
Quoi qu'en dife 1* Aftrée , & Clélie , & Cirùs , 
L'amour ne fut jamais dans le rang des vertus. 
L'amour n'exige point de raifon , de mérite (*)• 
J'ai vu des fots qu'on prend > des gehs d'efprit qu'on quitte* 
Je fus (& tout Paris l'a fouyent publié ) 
Peu fidèle en amour , fidèle en amitié. 
Je vous chéris , Gourvile , & pour toute ma vie»; 
Votre pèçe n'eut point de plus confiante amie. 
Dans des temps malheureux il arrangea mon bien , 
Je dois tout à fes foins , fans lui je n'aurais rien. 
Vous fatirez à quel point j'avais fa confiance ; 
^ Je dois à fes enfans quelque reconnaiffance. 
Notre union fut pure ; & de fi nobles nœux 
Seront les feuls liens qui nous joindront toUs deux. 

. GOURVILE. 

Hélas l je vous dois tout , tant de bonté m'accable. 
Ninon , dans tous les temps fut un homme eftimable. 

NINON. 

Parlons donc , je vous prie , un peu foHdement. 

Vous n'êçes pas , je crois , fort en argent comptant ? 

GOURVILE. 
Pas trop, 

■ NINON. 
Voici le temps où de votre fortune ~ 
Le nœud très»-Hélicàt , l'intrigue peu commune , 
Grâce à Monfîeur Garant , pourra fe débrouiller. 

\ V GOURVILE. / ^ 

Ce bon Monfieur Garant mè fait toujours bâiller* 
Il eitfi compaffé , fi pofé , Ci févère l 
Je rougis devant lui d'être fils de mon père. 
Il me fait trop fentîr que par un fort fâcheux 
Il manque à mon baptêine un paragraphe ou deux. 

i^INON. 
On omît , il eft vrai , le mot de légitime. 
Gourvile , votre père eue la publique eflime , 

(*) Ce forft les ^ro}res ^flrçles de 2^fnon ^ dan* le petit Ltivre dei V^lfbe' ^9 



6 Le Dépojitaire ^ 

Il eue Italie vertus ; maïs il eut ( entre nous ) k / 

Pour les beaux nœuds d'hymen de meifveilleux dégoutSf / 

La rigueur de la loi ( mais qui pourtant eft fage ) 

A votre frèt-e , à vous , ravit |:out héritage. 

Vous ne poiSédez rien. Mais ce Monfienr Garant, 

Son banquier autrefois , & fon correfpondant , 

Pour deux cens mille francs étant fon légataire , 

K!en eft , vous le favez , que le dépontaire* 

Il fera fon devoir , il Ta dit devant moi. 

l'honneur eft plus puiffant , plus facré que ia loi. 

GOURVILE, 
Je voudrois que l'honneur fut un peu plus honnête* 

me, de fermons me rompt tou' 

ir d'Hôpitaux , Syndic ât Mai 

igné jamais avec moi s'égây< 

Il prétend que je fuis une tlt^ légère ^ 
Un jeune diflbiu , fans mœurs , fans caraftère , 
Jouant , courant Te bal , les filles , les buveurs. 
Oui , je fuis libertin ; mais parbleu j'ai des mœurs. 
Je ne dois rien , je fuis fidèle à mes prpme^s; 
Je n'ai jamais trompé , pas même mes maîtreffes. 
Je bois fans m'enivrer , j'ai tout payé comptant ; 
Je ne vais point jouer quand je n'ai point d'argent» 
Tout Marguillier qu'il eft , ma foi je le défie 
De mener dans Paris une meilleure vie. 

NINONr 

Il eft un temps pour tout. 

GOURVILE. 

Monfieur mon frère aîné, 
Je Tavoue , a l'efprit tout autrement tourné ; 
Il eft fage & dévot , fa conduite eft auftère ; 
Il lit les vieux Auteurs , & ne les entend guère ; 
Il évite le monde : eh bien ! qu'il foit un jour , 
Pour prix de fes vertus , Marguillier à^fon tour ; 
Et que Monfieur Garant , qui dans tout le gouverne » 
Lui donne plus qu'à moi. Ce qui feul me concerne , 
C'eft le plaifir. L'argent , voyez-vous , ne m'^ft rien; 
Je fuis aflez content d'un honnête entretien. 
L'avarice eft un monftre : ^ pourvu que je puiffe 
Supplanter l'Avocat , mon fort eft trop propice.v 

NINON. 
Tout réuflît aux gens qui font doux & joyeux. 
Pour Monfieur votre aîné , c'eft un fou férieux* 
Un Précepteur maudit maîtrifant fa jeunefTe , 
Chargea d'un joug pefant fa docile faiblefle ^ 
De fombres vifions tourmenta fon efprit ^ 



X. 
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Et l'âge a confervé ce que Tenfance y mît. 
Il s*en fait à lui-même un bien trifte efclavage. 
Malheur à tout efprit qui veut être trop fage* 
Tdx bonne opinion , je vous l'ai déjà die , 
D'un jeune écervelé , quand il a de refprit. 
Mais un jeune pédant , fut-il très-eftimbîe , 
Deviendra , s'il perfifte , un être infupportable* 
Je ris , lorfque je vois que votre frère a fait 
L'extravagant deflèin i'être un homme parfait. 

GOURVILE. 
Un pédant chez Ninon , eft un plaifant prodige. 

NINON. 
Le parti qu'il a pris n'eft pas ce qui m'afflige» 
J'aime ks gens de bien ; mais je hais les cagots , 
£t je crains les frippons qui gouvernent les fots» 

GOURVILE. 
Voilà le Marguillier. 



S C E N E I I. ^ 

NINON , le jeune GOURVILE , M. GARANT. 

M. GARANT, 

JP E me fuis fait attendre ; 
Le temps , vous le lavez , eft difficile à prendre. 
Mes emplois font bien lourds. 

NINON, 
Je le fais. 
M. GARANT. 

Bien pefans. 
NINON. 
C'eft ajouter beaucoup. 

M. GARANT. 
Sans mes foins vigîUns y 
Sans mon adlivité.^»» / 

NINON. 
Fort bien. , 

M. GARANT. 

Sans ma prudence^ 



^ 



Sans mon crédit**. 

NINON. 
£iicol I 



s Le Dépojîtàire ^ 

M. GARANT. 
L'CEuvre uraic*pu , je penfe J 
SouiFrîr un grand déchet ; mais j'ai tout réparé. 

GOURVILE* 
Ah ! tout Paris en parle , & vous en fait bon gré. 

M. GARANT. 
Les pauvres font d'ailleurs fi pauvres !... Leurs foufîrancc». 
Me percent tant le cœur , que de leurs doléances 
Je m'afflige toujours* 

NINON. 
Il faut les fecourir , 
C*eft un devoir "facré. 

M* GARANT. 
Leurs ihaux me font fouffrir» 
GOURVILE. 
Vous régîffez fi bien leur petite finance , 
Que les pauvres bientôt feront dans l'abondance* 

NINON. 
*Çà , Monfieur l'Aumônier ,^ous favez que céans 
Il eft ainfî qu'ailleurs , de jeunes indigens. 
11 font"" recommandés à vos nobles largefles ; 
Vous n'avez pas , fans doute , oublié vos promefies l 

M. GARANT. 
Vous favez que mon cœur eft toujours pénétré 
Des extrêmes bontés dont jeYus honoré 
Par ce parfeit ami , ce cher Monfieur Gourvilc , 
Si bon pour (es amis^'qui fut toujours utile 
A tous ceux qu'il aima... qui fut û bon pour moî.Â 
Si généreux !*.. Je fais tour ce que je lui doi. 
L'honneur , la probité , l'équité , la juftice , 
Ordonnent qu'un ami fans féierve accompliffe 
Ce.qu'un ami voulaité ^ 

' NINON. 

Ah ! que c'eft parler bien ! 
Et qu'il eft éloquent ! 

M. GARANT. ' 
Que dtte<;-vous là > 
NINON. - 

• Rien* 
( en le contrefaifant. ) 
Je, me flatte , je <Tois , je fuis perfuadée , 
Je me fens convaincne , & fur tout j'ai l'idée , 
Que vous rendrez bientôt les deux cens mille francs ^ 
A votre ami fi cher , es mains de fes enfans. 

M. GARANT. 
Madame, il faut payer les dettes légitiines , 
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Hk les iiioindre$ délais en ce cas font dés criméSé 

JL'honneur , la probit^le fens & la raiibn 

Demandent qu'on s'a^Hque ^vec attention 

A remplif^fes devoirs , à ne nuire à pérfonne , ^ 

A voir quand & comment , à qui , pourquoi l'on donne J 

À bien confidérer fi le droit eft léfé , 

Si tout eft bien eh ordre. 

NINON. 

Eh ! rieA h'eft plus aîfé. 
ÎDes deux cens mille francs n'êtes- vous pas le maître t 

' M. GARANT. 

Oh , oui. Son téftainent le fait aflfez conhaîtrcè 
je les dois recevoir en louis trébuchans. ' 

NINON; 
Ëh bien , à chacun d'eux donnez cent inill^e francs j^ 
Le compte eft clair ëc net. 

M. GARANT; 

Oui , cette arithmétique 
Ëft parfaite en foh gépre, & h'a point de repliquéi 
Égales portions. ' 

NtNONi ' 
tat cette égalité , ^ 

Vous aftiirez la paix de leur foçiété; 

M. GARANT* 
Soyez fûre que Tun n'aura pas plus que l'autre ^ 
Quand j'aurai to\it règli^* 

NINON. ■ ' - 

Quelle idée eft la votr^? 
ïout eft rëglé , Monfieuf. 

M. GARANT. 
'Il faudra mûrement 
Confuiter fur ce cas qiiel4ue Avocat favant , 
Quelque bon Procureur , quelque liabile Notaire i 
Qui puiffe prévenir toute fâcheeufé affaire. 
Il faut fermer la bouche aux malins héritiers 
Qui pourraient méchamment répéter, les deniers, , 

GOURVILÉ. 
Vloti père n'en a point. 

M. GARANT. 
Hélas ! dès qu on ehterfè 
Un vieillard un peu riche , il "fort dé deffbus terre 
Mille collatéraux qu'on né connaifTaît pâs\ 
Voyez que de châlgrins , de peines , d'embarras , 
Si jamais il fallait que par quelque artifice ^ 
J'éludaffe les loix de la fàirite Juftice. 
L'honneur ^ vous Idtkvëz t^ui doit conduire tout i^a 
. ^ B 



lo Le Dépojîtaire , 

NINON. 
Le véritable honneur eft très-fort de mon goût. 
Ceft à lui d'écarter ces craintes ridiciSks. 
Il eft de certains cas où j'ai peu de* fcrupules. 

M. GARANT. 
J'en fuis perfuadé , Madame , je le crois , 
C'eft mon opinion . • • • Mais la rigueur des loix , 
De ces collatéraux les plaintes , les murmures , 
Et les prétentions avec les procédures . • • 

NINON. 
Ayez des procédés , je réponds du fuccès ; 
Ce n'eft point là^ du tout, une affaire à procès* , 

M. GARANT^ 
Vous ne connaiiïez pas , Madame , le^ affaires y 
Leurs détours , leurs dangers , les loix , & leurs myftères. 

NINON. 
Toujours cent mots pour un. Moi , je vais à l^inftanc 
Répondre à vos difcours en un mot comMe en cent. 
Mon cher petit Gourvile , allez dire à Lifettc 
Qu'elle m'apporte ici cette grande càflette. 
Elle fait ce que c'eft. 

GOURVILE. 
J'y cours. 

mÊmmiÊÊÊÊmÊ mÊmÊÊÊmÊÊ ÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊi^ÊimÊ^mÊmmÊÊi^ 
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M. G A R AN T. 

jt\jVec chagrin 
Je vois que ce jeune homme a pris un mauvais train .... 
£)e mauvais fentimens .... Une allure inauvaife . . . • • 
Je crains que s'il était un jour trop à fon aife • . . 
Il ne fe confirmât dans Iç mal. 

NINON. % 

4 ... 

Mais vraiment , ' 
Vous me touchez le cœur par un foin fi prudent. 

M. GARANT. , , 

Il eft fort libertin • . . Une trop gtande aifance ... 
Trop d'argent dans les mains , trop d'or , trop d^opuknce # . « 
Donne aux vices du cœur trop de facilité. 

NINON. 
Hélas ! c'eft fort bien dit; mais trop de pauvreté 
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Dans des dangers plus grands peut plonger la jeunefie* 
Je ne voudrais pour Im pauvreté ni richeffe , 
Point d'excès ; mais fon bien doit lui appartenir. 

M. GARANT. 
D'accord , c'eft à cela que j e veux parvenir. 

NINON. 
Et fon frère? ^ 

M. GARANT. 
Ah f pour lui , ce font d'autres affaires. 
Vous avez des bontés qu'il ne mérite guères. 

NINON. 
Comment donc ? 

M. GARANT. 
Vouç avez acheté fous fon nom , 
Quand fon père vivait , votre propre maifbn. 

NINON. 
Oui. 

M. GARANT. 
' Vous avez mal fait. 

NINON. 1 

C'était un avaatage 
Que fon père lui fit. M. GARANT. 

Mais cela n^eft pas fage» 
Nous y remédierons ; je vous en parlerai : 
J'ai d'honnêtes defleins que je vous confierai , 
Vous êtes éclairée , avifée & difcrette. 

NINON. 
Et fur-tout patiente. 
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S CENE 1 V. 

NINON, M. GARANT, le jeune GOURVILE, 

LISETTE, PICARD. 

LISETTE. 

^lJlH ! la lourde caffette! 
Comment vouliez-vous donc que j'apporte cela ? 
Picard la traîne à peine. 

NINON. 
' Allons , vite , ouvrei-la» 

LISETTE* 
C'eft un vrai cofre fortt 
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NINON. 

C'q^ le très- faible refte 
Pe Targent qu'autrefois » dans un pdril funefte , 
Etant -contraint de fuir, Gourvile me laifla ; • 
Long-temps à fpn retour dans ce cofre il puifa, 
3Le compte eft de fa marn. Allez tous deux fur l'heure 
Donner à ces cnfans le peu qu'il en demeure. 
Ce fera pour chacun , je crois , deux mille écus . . • 
par un partage égal il faut qu'ils fpient reçus. 
Pour leurs menus plaifirs ils en feront ufage , 
Attendant que Monfieyr fafle un plus gros partage. 

( On rempçrfc U cofn^ J 
LISETTE, 
JV cpurs , je fais compter, 

QQURVItE. 

L'ado rable N in on t 
NINON à Garant. 
Pour remplir fon devoir , il faut peu de façon j 
you$ Iç voyez , Monfieur. 

M. GARANT. 

Cela n'eft pas dans l'ordre | 
patîs l'exafle équité ; la Juitice y peut mor4Te« 
Cette caiiTe au défunt appartint autrefois , ' / 
Et les collatéraux réclameront leurs droits; 
11 feut par préalable en faire un inventaire , 
^e fuis exécuteur qu'on dit teilamentaire. 

GOURVILE. 
Eh bien , exécutez les généreux deffein^ 
D'un ami qui remit fa fortune en vos mains, 

. M. GARANT. 
Allez , j'en fuis chargé , n'en foyez point en peîne. 

NINON. 
Quand apporrerez-vous cette petite aubaine 
Pp deux cens mille francs en contrats bien dreffés ? 
Quand fatisfercz-vous ces devoirs fi preflTés ? 

M. GARANT, 
pîentôt. . . L'Œuvre m'attend, & les pauvres ffémiffent : 
(.orfque je fuis abfent tous les fecours languirent. 

( Il fait deux pas & revîent^^ 
Adieu, . . Vous devriez employer prudemment 
Cçs quatre mille écus donnés légèrement?, 

, ■ NINON, 

Ph il donc ! 

M, GARANT revenant encore , & la tirant à Vécart^ 
La débauche , hélas ! de toute efpèce , 
^ la per4it}on conduira fa jeunefle ; 
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Jl diffipcfa tout , Je vous en avertis. 

GOURVILEt 

Hem ! que dit-il de moi ? 

M. GARANT, 
Pour votre bien , mon IJls , 
Avec difcrétloTi je m'explicjue à Madame, 

( bas à 'Ninon. ) 
Il eft très-inçqnftant, ' 

NINON. 
Ah ! cela perce l'ame» 
M, GARANT. 
11 a déjà fe'duit.notre voifine Armant, r 

Ccla fera du bruit. 

, NINON. 
Ah ! mon Dieu , le méchant î 
Çourtifer une fille ! ô ciel , eft-il poffiblel 

M. GARANT. 

Ceft comme îe le dis. 

* ' , NJNON. 

Quel crime îrrémiflible ! 
M. GARANT à Ninon. , ^ 
Un mot dans votre oreille. 

ÇOURVILE. 

.11 lui parle tOHt bas , 

C'eft mauvais f gne. 

NINON à Garant qui fort. 
Aljez 5 je ne Toubliersû pas. 
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N I N O N , /e jeune G O U R V 1 L E, 
ÇOURVILE, 

^^ NINON.- . 

Il voulait , ce me Icmble 5^ 

Par pure probité , nous mettre mal enfemble. 

GOURVILE. 
Entre nous, je con)mence à penfer à la fin , 
Que cetliomme ennuyeux eft un maître gonin. v 

NINON. 
Vous pouvez , f royçz^moi , le penfer fans fcrupulç; 
pi^ peut êçfe ^Ja fqis frip^on Ôc, ridiculç. 
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Avec foii verbiage & fes fades propos , 
Ce fat dans le quartier féduit les idiots» 
Sous un amas confus de paroles oifeufes , 
11 penfe déguifer fes trames ténébreufes. 
J'aime fort la vertu ; mais pour les gens fenfés , 
Quiconque en parle trop , n'en eut jamais aflez. 
Plus il veut fe cacher , plus on lit dans fon ame ; 
Et que ceci foit dit , & pour homme 6c pour femme. 
Enfin je ne veux point , par un zèle imprudent , 
Garantir la vertu de ce Monfîeur Garant. 

GOURVILE. 
Ma foi y ni moi non plus* 



SCENE VI. 

# 

NINON, Ujmnt GOURVILE, LISETTE. 

NINON. 



E. 



iH bien, chère Lifette , 
Ma petite ambaffade a-t-elle été bien faite ? 
Son frère a-t-il de vous reçu fon contingent ? 

LISETTE. 
Oui , Madame, à la fin il a reçu l'argent. 

NINON. 
Eft-il bien fatisfait ? 

LISETTE. 
Point du tout , je vous Jure. 
■ , NINON. 

Comment \ 

LISETTE. 
Oh ! les Savans font d'étrange nature. 
Quel .^étonnant jeune homme , & qu'il eft trifte & fec { 
Vous l'eufïîez vu courbé fur un vieux livre grec , 
Un bonnet fale & gras qui cachait fa figure , 
De l'encre au bout des doigts compofaient fa parure. 
Dans un tas de papiers il était enterré , 
Il fe parlait tout bas comme un homme égaré. 
De lui dire deux mots je me fuis bazardée ; 
Madame , il ne m'a pas feulement regardée. 

( en élevant la voix*) 
T apporte de V argent , 'Monfîeur , qui vous tfi dû-, 
MonJieuTj cefi de V argent. Il ne m'a rien répondu* ' 
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ïl a continué de fiAîIleçer , d'écrire. 

J'ai fait avec Picard un grand éclat de rire , 

Ce bruit l'a éveille'. Voilà dtux mille écus , ' 

( élevant la voix. ) 
MonfieuVy que ma maître [fe avoitpour vous reçus, .... 
Hem ! qui ? quoi ? m'a-t-il dit : allez chez les Notaires, 
Je n'ai jamais , ma bonne , entendu les afFaites. 
Je ne me mêle point de ces pauvretés-là. 
Monjitur , ils font à vous , prena^-les , les voilà. 
Il a repris foudain papier, plume, écritoire. 
Picard l'interrompant a'dçmtandé pour boire. 
Pourquoi boire, a-t-il dit ? fi ! rien n'eft fi vilain 
Que de s'ac^coutùmer à boire fi matin. • \ 

Enfin , il a compris ce qu*il devait entendre. 
Voilà les facs , dit^il , oc vous pouvez y prendre 
ToutTce qu'il vous plaira ptur la commiîlîon. 
Nous avons pris , Madame , avec difcrétion': 
Il n'a pas un montent daigné tourner la tête 
Pour voir de nos cinq doigts la modeftie honnête ; ^ 

Et nous fommes partis avec étonnement*. 
Sans recevoir pour vous^ le moindre compliment. 
Avez-vous vu jamais un mortel fi bizarre ? 

NINON. ^ 
Il en faut convenir , fon cavaiflère eft rare ; 
La nature a conçu des defleins difFérens , 
Alors que fon caprice a formé ces enfans ; 
Un contrafte parfait eft dans leurs caraélères , 
Et le jour & la nuit ne font pas plus contraires. 

GOURVILE. 
Je l'aime cependant du meilleur de mon cœur# 

•LISETTE. 
Moi , de tout mon pouvoit je l'aime auflî , Monfieur, 

( à Ninon. ) 
J'ai toujours" remarqué , fans trop ofer le dire j , ^ i ■ 

Que vous aimez aflez les gens qui voils font rire» 

■. . NINON. ' ^ 

Je ne ris point de lui , Lifette , je le pleins; 
Il a le cœur très-bon , je le fais ; mais je crains 
Que cette averfîon des plaifirs& du monde , 
Des ufages , des mœurs l'ignorance profonde , 
Ce goût pour la retraite , & cette auftérite , 
Ne produifent bientôt quelque calamité, 
pour ce Monfîeux Garant fa pleine confiance . ^ 

Alarme ma téndreffé^ accroît ma défiance-: 
Souvent un efprit gauche , en fa fimjplicité. 9 
Croyant faire le bieii , fait le mal* par borné* 
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GOURVILE. 
Oh ! je vâîs de ce pas laver fa tête aînée; 
De fa fotte raifon la mienne eft étonnée ; 
Je lui parlerai net ; & je veux à la fin , 
Pour le débarbouiller , en faite un libertin* 

NINON* 
Puîflîé:i-Vous tous les deux être plus raifonnables ! 
Mais le monde aime mieux les erreurs agréables i 
Et d'un efprit trop vif la piquante gaieté , 
Qu'un précoce Caton de fageffe hébété , 
Occupé triftçment de myftiques fyflêmes , 
Inutile aux humains , de dupe àti^ fots mêmes* 

GOURVILE. ' 

Il faut vous avouer qu'avec difcrétîon ^ 
t>ans mes amours nouveaux je me fers de fon noiii^ 
Afin que ^ la mère a jamais connaifTancê 
Des myftères fecrets de notre intelligence , 
Aux mots de lîndérèfe & de compondion^ 
La lettre lui paroilTe nne exhortation. 
Un eflai de morale envoyé par mon frère ; 
Nous écrivons tous deux d*un même caradlère i 
En un mot , fous fon nom j'écris tous mes billetl \ 
Et en fon nom prudemment lesvmeflages font faits î 
C eft un fort grand plaifir que ce petit myllère. 

NINON. 
11 eft lin peu fcabreux , & je crains cette mère. 
Prenez bien garde , au moins , vous vous y méprendrez i 
Vos difcours de vertu feront peu mefurés , 
Tout fera reconnu. 

GOURVILE. 
Le tour eft aflez drôle. 
NINON. ' \ 

Mais c'eft du loup-berger- que vous yowtt le rôle* 

GOURVILE. ;^ 
D'ailleurs, je fuis très-bien déjà dans la màifon ; 
A la mère jetiis toujours qu'elle a raifon ; 
Je bois avec le père , Ôc chante avec la fille ; 
Je deviens néceuaire à toute la famille. 
Vous^ ne me blâmez pas ? 

NlKÔN. \ :'^ 

Pour ce dernier point, norirf 
LISETTE. '\ , 

Ma foi ^ les jeunes gens ont fouvent bien du*bon« 

' Vin du premier Açld 

L.. * , ^ _ 

ACT E 
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A C t E I I. 

SCENE PREMIERE. 

w I ■ • 

htjtunt èÔURVILE , GOURVILE taini^ tenant un livre; 
en habit noir , la perruque de travers , V habit mal bow^. 
tonné* Ils arrivent en continuant la converfation^ 



N' 



Le jeune GOVKVILÈ. 



'Es-tu donc pas honteux , en effirt: , à ton âge ; 
pè vouloir devenir un grave perfonnage ? ^ 
Tu forces ton inilinâ par pure vanité , 
Pour parvenir un jour à la ftupidité. 
Qui peut donc contre toi t'infpirer tant de haine ? 
Pour être malheureux tu prends bien de la peine* 
Que (jirais-tu d'un fou , qui , des pieds & des mains , 
Se plairait d'écrafer les fleurs de fes jardins , 
De peur d*en favourer le parfum déleaable ? 
Le Ciel a formé l'homme animal fociable. 
Pourquoi nous fuir? Pourquoi fe refufer à tout > . 
Etre fans amitié , fans plaiiir & fans goût , . 
C'eft être un homme mort. Oh ! la plaifante gloîife^ 
Que de gâter fon vin de crainpe de trop boire ! 
Comme te voilà fait ! Le teint jaune & l'œil creux , 
l'enfes-ïu plùre au Ciel en te rendant hy deux ? 
Au monde , en attendant , fois très-sûr de déplaire* 
JLa charmante Ninon , qui nous tient lieu de* mère , 
Voit avec grand chagrin qu'en ta propre mai fon , 
Xoin d'elle & loin de m6i , tu janguis en prifon. 
Eft-ce Monfîeur Garant qui , par fon éloquence , 
Nourrît de tes travers la lourde extravagance \ 
Allons, imite-mpi , fonge à te réjbuir; 
Je prétends malgré toi t^ donner du plaifir. 

GOURVILE Vainé. 
Vos propos indécens , comme votre conduite , 
Me font pitié , Monfieur ; j'en pTévois trop la fuite. 
Vous ferez à coup sûr une mauvaife fin , > 
Et |e ne peux plus yiirré avec un libertin* 
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De cette maifbn-ci je connais les fcandales ^ 
Il en peut arriver des chofes bien fatales. 
Déjà Monlîeur Garant m'en a trop averti ; 
Je n'y veux plus refter , & j'ai .pris mon partie 

Le jeune GOURVILE- 
Son accès It reprend. 

GOURVILE Vaîné. 
Monfieur Garant , mon frère , 
Que vous calomniez , eft d'un tel caradère 
De probité .... d'honneur .... de vertu . . • . de • 

Le jeune QOUVsN ILE. 
» 
Que déjà fon beau ftyle a pafle jufqu'à toi. 

GOURVILE Vainé. 
Il met de tous côtés la paix dans les familles y 
Et garde la vertu des garçons & des filles. ; 
Relpedlez-le , Monfieur , lie pouvant limiter. 
Allez dans le beau monde , allez vous y jetter ; 
Plongez-vous à loifir daus la fphère brillante 
De ce monde effréné , dont Téclat vous enchante. 
Moquez-vous plaifamment des hommes- vertueux ; 
Nagez dans les plaifîrs ,' dans ces plaifirs honteux , 
Qui nous laiflent dans l'ame un vuide épouvantable • . 
Un vuide ... un repentir • • . un* repentir durable. 
Oui , je renonce au monde après cet entretien , 
Et je' ne vivrai plus qu'avec des gens de bien , 
Où je vivrai tout feul , toutr feul avec mes liVres , 
Loin de ct% payons dont tant de coeurs font ivres , 
Comme je vous l'ai dit ; & je préfère un trou , 
Un hérxnitage , un antre. 

Le jeune GOUR.VILE Vtmbraffant. 
Adieu , mon pauvre fou 
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le voî 



( Il fort. ) 
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GOURVILE Vaînéy feul. 

J E pleure fur fon fort , & je vois avec peine 
Que fa mauvaife tête à fa perte l'entraîne. 

( J/ s^affied 6f ouvre un livre. ) 

Qu*Epi(Sete a ràîfon ! qu'il peint bien à mon fen» 
Les travers odieux de tous nos jeunes gen» ! 
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Qu^il enflamme mon coeur, & qu'il le fortifie 
' Cofttre les paffions'qui tourmentent layie! 

{Il lit.) . 

C'eft bien dit; oui , voilà le plan que je fuivraî;^ 
Du fentier des méchans je me retirerai : 
J'éviterai le jeu^ la table , les quereliea. 
Les vains amufemens , les fpeâacles > les belles* 

ill/illve.) 
Quel plaifir noble & douK de haïr les plaifîrs ! 
De fe dire en fecret. me voilà fans defîrs J 
Je fuis nmître de moi , je fuis bon , jufte , fage , ^ 

Et mon ame eft un roc au milieu de l'orage. 
Je rougis quand je vois dans ce maudit logis 
Ces converfatioris , ces' foupers , ces amis ; 
Je fouris de pitié de voir qu'oi me préfère , 
Sans nul ménagement , mon étourdi de frère. 
11 plaît à tout le monde , il eft tout fait pour lui : 
C*en eft trop, pou» jamais j'y reftonce aujourd'hui. 
Je conferve à Ninoi^de la reconnaiflance. 
Elle eut foin de tious deux au fortir de l'enfance ; 
Et malgré fes écarts, elle a des fentimens 
Qu'on eût ]f)ris pour vertu peut-être en d'autres temps. 
Mais..#. { Ilfc mord le doigt y & fait une grimace effroyable.') 




SCENE I I Jr 

G O U R V I L E Vaine, M. G A R A Iv^ T. 

1 
t 

M. G ARA N T. 

JlLh bien , mon très-cher , mon très-prudent Gourvîïc^ 
De tant d'iniquités allez-vous fuir l'afyle ? * ^ 

' GÔURVILE Vainé. 
J'y fuis très-réfolu. 

M. GARANT* 
Ce lo^is infeâé 
N'était point convenable à votre probité. 
Sortez-en prompteipexit .... Mais que voulezf^vous faire 
De ces deiix mille écus de Monfîeur votre père? 



GOURVILE V.ainéV '^ ' ' 



Tout ce qu'il vous plaira ; vous en difpbfere:^ 

M. GARANT, 
L'argent eft inutile aux coeurs bien Jénétr^ 
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P*un vrai détachement des vanités du moede y 

Et votre indifférence ca ce point ,efl prafonde. * 

Je veux bien m'en charger ; je les ferai valoir , 

Pour les pauvres s'entend .. . Vous aurea le pouvoif 

D'en répeter chez moi le tout ou bien partie , 

Dès que vous en aurez la plus légère envie. 

^ GOURV1LE rainé. 
Ah l que vous m'obligez î Je ne pourrai jamais 
Vous payer dignement le prix de vos bienfait?»' 

M. GARANT, 
Je peux avoir à vouj d'autres fommes en caiffc» 
Eh, eh?. 

GOURVILE Vaîné. 

L'on me l'a dit Mon Dieu jje vous les lalffe , 

Vous voulez bien encor en être embarradie* 

M. GARANT, 
Je mettrai tout cnfemble. 

GOURVILE raîné. h 

Oui , c'efl fort bien penfé* 
M. GARANT. 
Or çà , votre deflèin de chercher domicHc 
Eft très-jufte , & très-bon; mais il eft inutile, 
ta maifoii eft à<vous, gardez-vous d'en fortir , 
Et priez feulement Ninon d*en déguerpir. 
Par mille éclats fâcheux la maifon profanée , 
Quand vous y vivrez feul , fera purifiée , 
E( je^ pourrais bien mô pe y loger avec vous. 

GOURVÏLE raîné, 
Cet honneur me ferait bien utile & bien doux ; 
Mais Je ne me fens pas l'ame encore aflez forte 
Pour chaffer une femme , & la mettre à la porte. 
C'eft un ade pieux ; mais l'honneuf a fes droits , 
Et vous favez , Mpnfîeur , tout ce que je lui dois, 
pôurrai-je fans rougir dire,à mabienfaiftrice , 
Sortez de la maifon , &' rendez-vous ju^icç ? 

Cçls n'çft-il v»s dur >- 

M. GARANT. 
Un tel ménagement 
Eft bien louable en vous , & m'émeut puiffamment, ^ 

Ce fcrupule d'abor-d a barré mes idées ; 
Mais ^'ai confidéïé qu'elles fpnt bien fondées. 
Le défordre eft trpp> grand. Votre propre dange? 
A la faire fortir a dû vous engager. 
P-éj^ plus d'un© fois toi ma confcience 
Sur elle & votre frère eût rompu le fHenc^; 
Mais j'ai cru voui^çvoir.queique ménîtgemths * ^ -'• " - 
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Je n*en puis plus garder fur ce dérèglement. 

COUKVILE raiaé. 
Voilà donc la raifon de cetçe préférence 
Qu'oii lui donnais (Vr moi, * 

M. GARANT. 

Sentez la xonféquence. 
GQVB^y ILE rainé. 
' Je n'aurais pu jamais la deviner fans vous. 

Les vilains !..♦ Grâce au Ciel Je n'en fuis point jaloux* 
Je n'imaginais pas qu'un iî grand fou dût plaire. 

M. GARANT. 
Les fous plaifent par fois. 

GQURVILE VcAtU. 

Ah ! j'en fuis en CQlèra 
Pour la philofophie. 

M. GARANT. 
Il faut premièrement 
Bétourner de nous tous ce fcan^ale impudent ; ^ 

Mais avec lair honnête , avec toute décence , 
Avec tous les dehors que veut la bienféance... 
Pour bien faire... Ecoutez... vendez-moi la maifon...^ 
Ou bien paflez-moi... là... quelque donation , 
Un ade bien fecret , que je pourrai vous rendre. 
Armé de cet écrit, je puis tout -eitrept^ndre. 
•Je ne m'emparerai que de votre logis. 
Et vous aurez vos droits fans être compromis. 

GOURVILE Vcuné. 
Cette idée eil profonde... 11 a raifon. Lti fages 
Sur le reile du monde ont de grands avantages. 
Je fignerai demain. . 

M. GARANT.- " 

Ce foir votre cadet 
Reviendra vous braver comme il a toujours fait. 
Tout le moque de vous , Laquais , Cocher , Servante , 
Us traitent la vertu de choie impertinente» 

GOURVILE Vaine, 
Que feut-il faire donc ? 

M. GAINANT. 

Toujours un MarguilUer 
A foin d'avoir en poche encre, plume & papier. 
Pour Ik donation deux lignes d*écriture 
Suffiront ;^il n'y faut que votre lîgnature. " 
Voulez-vous mon genou? ( Illcvc fon genou. ) 

GOURVILE iji écrivant. 

Je fgne aveuglément , 
Et crois n'avoir jamais rien fait de fi prudent. 
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M. GARANT. 

Je rédigerai tout dès ce foir par Notaire» 

GOURVILE rainé. 
Vous êtes , je le vois , très-aftif en affaire* 

M. GARANi;. 
Vous pouvez du logis fortir dès-à-^préfent. 

GOURVILE rainé. 
Oui! • 

M. GARANT. 
Donnez-moi la clef de votre appartement. 

GOURVILE rainé. 
La voilà. 

M. GARANT. 
Sortez donc , allez chez ma coufine# 
GOURVILE rainé. 
"Où , chez Madame Aubert y notre chère voifine ? 

M, GARANT. 
Oui , nous ferons enfemble un dîner familier. 

GOURVILE rainé. 
Très-volontiers. 

M. GARANT. 
Elle eft la perle du quartier ; 
Il ei^ dans fa maifoh de doaes aflemblées , 
Des converfatiotis utiles 9t réglées. 
Il y doit aujourd'hui venir quelques Dofteurs f 
Des Savans pleins de Grec , de brillans Orateurs , 
Avec quelques Abbés , gens de l'Académie , 
Totit pétris d'éloquence & de philofophie./ 

GOURVILE rainé. 
Et c'eft là juftement tout ce qu'il me fallait ; . 
Vous m'avez découvert ce que mon cœur voulait. 
Vous me faites penfer , vous êtes mon Socrate ; 
Votre amitié , vos foins , vos confeils , tout me flatte ; 
Me voilà dans mon centre. " 

M. GARANT. 

On n'èft jamais heureux 
Qu'avec des gens favans , & fur-tout vertueux. 
Chez ma coufine Aubert , mon fils , allez vous rendre , 
Je ne me ferai pas , je crois , long-temps attendre. 

GOUJRVILE Paîné. 
J'y vais. 
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S'Ç E NE IF. 

NINON , M. GARANT , GOURVILÉ raîné. 

NINON à Gourvite. 

A 
XH^H , ah .' Monfieur, vous fortez donc enfin. 

Vous vous humanifez î & votre noir chagrin 

Cède au befoin qu on a de vivre en compagnie. 

Le plaifir (îcd très-bien -à la philôfophie. 

La îoiitude accable & caufe trop d'ennui. 

Eh bienvi ou comptez-vous de dîner aujourd'hui» 

GOURVILE r/2//z^. 

Avec des gens de bien , Madame. 

NINON. • . 

^ . Eh , mais... j'efpère . 

Que ce n'elt pas avec des frippons. 

. gourVile r^/w/. 

^ Au contraire» 

NINON. 
Et vos convives font ? î 

GOURVILE Vaîné. 

Des Dodeurs très-favans. 
NINON. 
On en trouve , en effet , de fort honnêres gens , 
Et chez qui la vertu n'offre rien que d'aimable. 

GOURVILE rainé. 
L'heure preffe , avec eux je v* me mettre, à table. 

NINON. 
Allez , c'eft fort bien fait. 



s CE NE V. 

NINON, M. G A R A N T. 

. * - 

NINON. 



Qu 



-- - -, ^- ELLE mauvaife humeur ! 

Il lemble en me parlant qu'il ibit rempli d'aigreur, 
«n lavez-vous la caufe ? ® 



a 



^ Le Dépofîtaire , 

M. GARANT. ' 
Eh oui j je fuis (încèfe J 
ta caufe eft en effet»*»* fon méchant cara^ère. 

.NlNONe . . • 
Je favais qu'il étoir ôc bizarre & pédant ; 
Mais je ne croyais pas qu'il eût le cœur méchant* 

M. GARANT. 
Allez , je m*y bonnais : Vous pquvez être filre 
Qu'il n'eft point <i'àme au fond plus ingrate & plus dure. 

^ ' NtNON. 

11 eil vrai qu'en eÔet de nion petit préfent 
11 n*a pas daigné faire un feul remercîmenr. 
Mais c'eft diftradion , manque de favoir vivre ; 
Et pour l'inftruire mieux , le monde eft un grand ltvte^ 

M. GARANT. 
Je vous dis que fon cœur eft pour jamais gâté , 
Endurci , gangrené , méchant... au mal porté , 
faux... avec fauffeté* Ses allures fecretes. 
Sombres..* 

NINON riant. 
Vous prodiguez aflez les ^pîthètes» 
M. GARANT. 
Il ne peut vous fouffrir. 11 vient de s'engager 
A vendre fa maifon pour vous en déloger. 
Vous en ri«z. 

NINON. - ' 

La chofe eft-elle bien certaine ? 
M. GARANT. 
J*eTi fuis témoin : j'ai vu cet effet de fa haine ; 
J'en ai vu l'a^e en forme au Notaire porté. 
C'eft Tufage au'il fait de f$. majorité. 
Quel homme î 

NINON. 
Ge n'eft rien : n'en foyez point en peine» 
6ek s'ajuftera. 

M. GARANT. 
Craignez tout de fa haine, 
• NINON. 

Ce mauvais procédé ne lui peut réuffir. 

M. GARANT. 
De cette ingratitude il faut le bien punir; 
Qu'il for^é de chez vous. -, 

NINON. 

Peut-être il le mérite* 
M. GARANT. 
Pour moi je l'abandonne > & je le déshérite. 

. De 
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pe îefi cent mille francs il n'aura , ma foi , rîeit# 

NINON'. 
^*ils dépendent de vous , Monfieur , je le crois bien. 

M. GARANT. .. 

Que nous fpmmes à plaindre ! Un bon ami nou^ lai^ 
Defesdeux chers enfans à guider la Jeuneffei 
L'un eft un garnement , turbulent , effronté , . 
Défefpéré , perdu , dans le vice empâté ; 
L'autre eft fourbe , perfide , ingrat , atrabilaire , ^ 
Dur , méchaift. . . . . de tous deux il faudra nous défaire», 

NlNpN. 
Mé le confeillez-vous? 



M. GARANT. 
Ce doit être Tavî 



avis 

De tous les gens d'honneur , & de yos vrais amis»; 
Prenez un parti fage • . . Ecoutez . . . cette caiffe 
Dont vous avez tantôt fait fi prompte largefle. 
Etait-elle bien pleine autrefois? 

NINON. 

Jufqu*au bord* 

De notre ami défunt c'était le cofre fort* 
Vous le favez aiTez. 

M. PARANT. 
Selon que )e calcule^ 
Vous avez amafifé juftement, fans fcrupule. 
Un bien confidéf able , une fortune l 

NINON. 

Non; 
Mois mon bien me fu/Et pour tenir ma maiiôn. 

^ M. GARANT. 

Des gens confidérés , même en place importante i 
Sont liés avec vous d'une amitié coriftarite; 
£t fi vous le vouliez , vous pourriez quelque jour 
Faire beaucoup de bien , vous produifant en Cour. 

' ' NINON. \ 
A la Cour ! moi ? Monfieur , que le Ciel m*«n préferv* ! 
Si j'ai quelques amis , il faut avec réferve , * 

Ménager leurs bontés , craindre d'importuner , 
Ne les point avertir de nous abandonner. 
Pour garder fon crédit , Monfieur, n'en ufûtorguèresi? » 

M. GARANT. 
Il le faut réferv^r pouf lès grandes affaires , .^^^ . 

Pour les grands coups , Madame. Oui , vous avez raiw i 
Et votre lentiment eft ici maleçc^. 
Je voudrais. . . Je me fcns em1)arrafl'é^ peut-être 
Affez p jteà"ff ôpo* 9 ^^ que "^ ne dois l'être ; 
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Je voudrais revenir fur un certain difcours , 
Que vous avez eu Tart d'interrompre toujours; 
Souffrez qu'enfin ici j'enfaffe l'ouverture , 
pleine de confiance , & d'une amitié pure. ' 
Je vis honnêtement ; mais avec plus d^argenc 
Je ferais plus de bien. 

NINON. 
Je le crois bonnement» 
M. GARANT. 
Il nous faut un état. Vous êtes de mon âge , • 
le fuis auflS du vôtre. 

NINON* 
• Oui; mais le mariage 

Ne convient point du tout à mon humeur ; je croi , 
Par cent bonnes raifons , qu'il n'eft pas* fait pour mou 
Pour changer , il faudrait qu'Une très-grande aifance 
Parût à ma vieilleffe afiTurer l'opulence. 

M. GARANT, 
ïh ! je viens vous l'offrir. De nos biens raffemblés. 
Loin de ces deux marmots du logis exilés , 
Les deux cent mille francs croifUnt notre fortune > 
Entreraient de plein faut dans la maffe commune* ^ 

Vous pourrie^ employer votre ait pérfuafif 
A nous faire obtenir un pofte lucratif. 
Vous feriez dans le monde avec plus d'importance ; 
Il faut que le cre'dit augmente votre aifance: 
Et fi vous le vouliez , j'aurais par ce canal 
Un fortuné brevet de Fermier général. 
Nous ferions en fecrct mille bonnes afi&irçs , 
Qui produiraient beaucoup en ne nous coûtant guères ; 
Et votre rare efprit tout bas fe moquerait 
De tout le genre humain > qui vous refpeâerait • • «f 
Vous ne répondez rien > • 

NINON. ^. 

^ C'eft que je confidere 

Aveé maturité cette fublime affaire .... 
Vous voulez m*époufer ? 

M. GARANT. 
Sans doute : je voudrais 
Payei^de tout mon bien tant d'aimables «ttrai^s» 
^ Ceft à quoi j'ai penfé dès que mon fort profpère ^ 
De deux cens mille francs me nomma légataire. - - 

,;r . NINON. 

Vous m*dimez donc un peu ? 

M. GARANT. ; 

J'« combaiiiu long-iemps 
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Bes inTpîfadons de ces defirs puiflans* 
Mais en les combinant avec juitefife extrême , n 
En m'examinant bien , comptant avec moi-même ^ 
Calculant , rabattant , }'ai vu pout réfultat 
Qu'ileft temps ^ en effet , que vous changiez d'état ; 
Que nous nous convenons , ôc qu'un ^mour fincère^ 
Soutenu par le bien , ne doit pas vous déplaire* 

NINON. 
Je ne m'attendais pas à cet e^cès d'honneur. 
Peut-être on vous a dit quelle était mchi humeur ; 
J'eus long-temps pour Thymen un peu de répugnance^ 
Son Jôug effarouchait ma libre indépendance ; 
C'eftun frein refpeâbable : & fi je l'avais pris , 
Croyez que fes devoirs auraient été remplis. 
Je fus dans ma leuneiTe un tant foit peu légère ; 
Je n'avais pas alors le bonheur de vous plaire. 

M. GARANT. . 
Madame ,^croyez-moi , tow ce qui s*eil paffé 
Fait 'peu d'impreffion fur un efprit fenfé ; 
Ces bagatelles-là n'ont rien qui m'intimide i 
Je vais droit à mon bu|: > âc je penfe au folide» 

NINON. . 
Eh bien , j'y penfe au{Ç ; vos offres à mes yeux 
Préfentent des objets qui font bien fpécieux. 
Il eft vrai qu'on pourrait m'imputer- par envie 
Je ne fais quoi d'injufte , & quelque hy^ocrifie. 

M. GARANT. 
Eh , mon Dieu! c'eft par-là qu'on réuflît fouvent; 
Cette monnaie .eil faufle , elle a du cours pourtant ; 
Que me font après tout les enfaiis de Gourvile ? 
Bien que des étrangers ai qui je fus utile. ^ 

11 faut l'être à nous feuls , & longer en effet , 
Que ppur ces étrangers vous en avez trop fâiçç 

NINON. 
J*admire vos raifons ^ ^ j'en fuis pénéttéé. 

M. GARASIT. ^ 

Ah ! je me doutais bien que votre ame éclairée 
En fentirait la force & le vrai fondement. 
Le poids* 

.NINON. 
Oui , tout cela me pèfe infiniment. 
M. GARANTr 
Vous vous rendez? ' 

NINON, 
. Ce foi^ vous aurez ma répète ," 
Et devant tout le monde il faut que je Tannonce» ^ 
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M. GARAKT. * 

Ah f vous me ravîffez. Je n'ai parte d'abord 

Que de vos intérêts , qui me touchent fi fort. 

Mais fi vous connaifiiez quèt effet font vos charmes , * 

Vos beaux ^eux , votre efprit ! quelks puiflantes af me^^ ^ 

M*ont ôté pour jamais iU chère liberté ! ' 

De qm^ excès d*amour je me fens tourmenté ! 

NINON. ' . 

jMon Dieu , finifiez donc , vous me tournez la tète ; * 
Si^rtez . */• n'abufez point de ma faible conquête;, 
Idais revenez bientôt» 

M. GARANT. 
^us n'en pouvez douter. 
NINON. 
Vf compte» 

M. CARANT. 
Sur mon cœur daignez toujours compteté • » • i^ 
Ne trouvez-vous pas bon que j'amène un Notaire*, ' 
Pour terminer plutôt cette divine affaire ? 

NINON. 
XJn Notaire ? • • • mais • . • oui . . . Vos defleins concertée 
Ne Sauraient , à mon fens , être trop confiâtes» 

M. GARANT. 
Nos faits font convenus ? 

NINON. 
Oui-dà. 
M. GARANT. 

• Notre fortuné 
Sera ^ par îa Coutume , à tous les deux commune» 

NINON. 
Plus vous parlez , & jplus mon cœur fe fent lief. 

M. GARANT. 
'Adieu y belle Nînbâ. ^ 

NINON. 
Adiea, cher Marguillier. 
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SCENE VI. 
I 

NINON fcult. I 



^^<J2t\ homme méprifable ! & quelle ame de bouc î 
Il ne s'apperçoit^as feulement qu'o;i le joue. 
Enféveli qu'il eft dahs fes defleins honteux y 
U n'en peut difccrner le ridiculeaffreux. 
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Vu vu de ces gens-là qui fe croyaient habile^ 
Pour avoir quelque temps trompé des imbécilei. 
Dans leurs propres filets bientôt enveloppés , 
Le inoode avec phufîr voit les dupeurs dupés. 
On peint Famour aveugle : il peut Têtre' fans dôu 
Mais l'intérêt l'eft plus , fouvent il ne voit goûte. 
Vouloir toujours tromper eft un malheureux lot : 
Oui> quoi qu'on puifle dire, un frippon n*eft qu'un iy 



<<^ 



Fin du ficond Aclt. 
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ACTE III. 



Bi'.v'î* 



E. 



SCENE T RE MIERE. 

LISETTE, PICARD. 
LISETTE. 



|H bien , Picard , fais-tu la plaifante nouvelle ? 

PICARD. 
Je n'ai jamais rien fu le premier. Quelle eil-elle ? 

LISETTE. 
Notre maitrefle , enfin , s'en va prendre un marit 

PICARD. 
Oui-dà ! j'en'a^ le cœur tou|-à-fait réjoui. 
Ah ! c'eft donc pour cela que Madame eft fortie ! 
C'eft pour fe marier ? . . . J'ai fouvent même envie , 
Tu le fais ; & je crois que nous devons tous deux 
>$uivTe un û digne exemple. 

LISETTE. * 

Ah ! Picard , cts beaux noeuds ; 
Sont faits pour les Meflîeurs qui font dans l'opulence ; 
Peu de chofe avec rien ne fait pas de l'aifance ; 
Et nous fommes trop gueux , Picard , pour être unis. 
Le mari de Madame aujourd'hui m'a promis ^ 

De faire jûa fortune. 

PICARD. • ' 

• Eft-il bien y m , Lifette ? 
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LISETTE* ^ 

£t je t*épouferaî dès qu'elle fera faite. 

PICARD. 
Bon ! attendons-nous y . . . . Quand le bien tt VÎendpl } 
D'autres amans viendront : tu me planteras-Ià. 
Des filles de Paris je connais trop l'allure ; 
elles n'époufent point Picard. 

LISETTE. 

Va , je te jure 
Que Its Jîonneurs chez moi ne changent point tes Itioeursj 
Je t'aime, & je ne puis ^tre contente ailleurs. 

PICARD. 
Allons,, il faudra donc fe ré foudre d'attendre. 
Et quel eft ce Monfîeur que Madame va prendre i 

LISETTE. 
La pefte ! c'eft un homme extrêmement puiflant , 
Wargi'iilier, Receveur, ayant beaucoup d'argent; 
Sur fon large vîfage'on voit tout fou mérite; 
Homme de bon confeil , & qui fouvent hérite 
De gens qui ne font pas feulement fés parens. 
Il a toujours ^ dit-on , vécu de fes talens ; 
On ie voit confulté dans toutes les familles ; 
ïl peut faire aifément beaucoup de bien ptux filles. 
C'eft ce Monfieiir Garant qui vient dans la maifpn. 

PICARD. 
Bon ! l'on m'a dit à moi qu'il eft gueux & frippon. 

LISETTE. 
Mais quand cela ferait, cette fripponnerîe 
N'empêche pas , je crois , qu'un homme fe marie» , 

Il m'a promis beaucoup. 

( PICARD. 

Plus qu'il ne te tiendra u 
Quoi ! c'eft lui qu'aujourd'hui Madame époufçr^ ? 

LISETTE. 
Rien n'eft plus vrai , Picard. 

PICARD. 

C*eft lui que Madame aufte)^ 
LISETTE. 
Jç a'en faurai^ douter. 

PICARD. 

Qui te l'a dit? 

LISETTE, 

Lui-même. 
TfX , de plus , entendu des mots de leurs difcouri; 
Picaré , ils fe juraient d'éternelles amours. 
Pour revenir- bientôt <t Monfieur l'a qfittécy 
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JBx Madame aufli-tôt en carroiTe eft montée» 

PICARD. 
Mon Dieu ! comme en amour on va vice à préfenti 
Je ne l'aurais pas cru ; rapport que j 'ai fouvent 
Entendu ma maîtrefle , avec un beau langage y 
Se moquer en riant dés loix du madage. 

LISETTE. 
Tout change avec le temps; on nerit pas toujours; 
On devient fërieux an déclin des beaux jours. 
La femme eft un rbfeau , que le moindre vent plie 9 
£t bientôt il lui faut un, loutien qui l'appuie* 

PICARD. 
A quand donc notre noce > 

4 LISETTE. 

oh ! nous attendrons bien 
Que Madame ait choifi Garant pour fon fo)itien. 

PICARD. 
Mais que va devenir Gourvile avec fon frère i 

L1SET.TE. 
Je penfe que l'aîné va dans un Monaftère ; . 
L'autre fera , je crois , Cornette ou Lieutenant : . 
Chacun fuit fon inûindl , tout s'arrange îlifément. 

PICARD. 
Je ne fais ; mon inflin<fl me- dit que ces affaires 
Ne s'arrangeront point ainfi que tu l'efpères. 

LlSifrTE. 
Pourquoi? Pour en douter quelles raifons as-tu ? 

PICARD. 
Je n'ai point de raifons , moi : J'ai des yeux ; j'ai vu 
Que lorfqu'on veut aux gens afuirer quelque chofe , 
On fe trompe toujours ; je n'en fais point la caufe. 
J'ai vu tant de Méffieurs qui , pour tes doux appas , 
Difaient qu'ils reviendraient , Ôc ne revenaient pas. 

LISETTE. 
Quoi ! maroufle , infoleût ! 

PICARD. 



A ton tour ^ ma mignonne ^ 
-tu trompé perfonne i 



Jamais en promettant n'as* 

LISETTE. 
Hem ? 

PICARD. : 

Ne te fâche point; allons faire le lit 
De Gourvile l'aîné , tandis qu'il eft forti ; 
Tenons la chambre propre : allons ^ la nuit approche* 

LISETTE. 
Bon 2 ce Monfieur Garant a la cjef dans fa poch^ 
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PICARD. 

Diable ! il efl donc déjà maître de la maifon ; 
Et ce grand mariage eft donc fait tout de bon ? 

• LISETTE. / 

Ne te Tai-je pas dit ! Madame aVec myftère 
A dit à fon Cochei^ . . . Cocher , chez le Notaire» 
Ils font ailés (igner. 

PICARD. 
Oui, jecomprenifs très-bien 
Que l'affaire eft conclue ,. & je n'en croyais rien. 

LISETTE. 
Un excellent fouper , qu'un grand Traiteur apprête , 
Ce foir , de ces beaux noeuds, doit célébrer la fêtç; 
Les amis du logis y feront invités. * % 

PICARD. 
Tant mieux , nous danferons. Plaifirs de tous c6t^$« 
Mais que va devenir notre aîné de Gourvile ? 
Il était fi p6fé, fi fage, û tranquille; 
Lui-même fe fervant , n'exigeait rien de nous ; 
Fort dévot , cependant d'un naturel très-doux» 
. Où donc eft-il allé ? 

LISETTE. 
C'eft chez notre voîfine , 
Comme lui très-auftère , & de Garant ct)ufine ; 
On m'a dit qu il y dîne avec quelques Dofteurs». 

P1Cj*.D. 
Oh ! c^eft un grand Savant , il lit tous les Auteurs» 
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LISETTE, P IC A RP, GOURVILE Véni^ 

LISETTE. 

VrOurvîle ifitÀt îcî. 

PICARD. . 
Pour la noce , peut<*étre« 
LISETTE. 
Ah ! comme il ^ l'air trîfte ! 

PICARD. 

Oui y ie crois recomialtft 

Qu'il eft Men affligé. 

LISETTE. 

c QucHej contorfionsf 

GOURVlU 
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GOV^W ILE dansU fond. 
OcîelJÔ jufteciel'î 

PICARD, ,. 

C'eft à^s convulfîons. 
GOURVILE. 
Je voudrais être mort. 

LISETTE. 
II a des yeux funeftes. 
PICARD. 
C*eft d*un vrai^oflëdé les regards 6c \t% geiles. 

C Gourvile s* avance» ) 

GOUKWlLEs'aJfied. 
Je ne puî^ me tenir. Ah \ Lifette , écoutez 
Mes fautes , mes malheurs , & mes indignités. 

{Jlsfe matent à/es côtés en allongeant le cou ^îf tp 
faifanfdes mines comiques m 

PICARD. 
Ecoutons bien, 

LISETTE. , , ^ 

Mon Dieu ! que ce début m'étonne ! , 

GOURVILE. 
Voulant reftet chez moi , Monfieur Garant me donne » . 
Chez ^a difcrette Aubert , rendez-vous à dîner; 
Avec lui , me dit -il ^ il y doit amener 
Bientôt ^^Iques Doâeurs> tous fava^is perfonnages^ 
Parfaits ^chez les parfaits, fages entre les fage^. 
J'y vais. Madame Aubert était encore au lit. 
Monfieur Aubert tout feul près de moi s'établit. 
Me propofe un tric-trac , en atte^danit la table* .- ( 
J'kvais pour tous les jeux une haine effroyable , 
£t cependant je joue* 

LISETTE. 

Eh bien y jufqu'à préfent 
La chofe eft tr^-commune , & le mal n'eu pas grand. 

GOURVILE. 
Je gagne , j'y prends goût. De partie en partie , ' 
Je ne vois point venir la dofte compagnie ; 
La chance tourne alors. Enfin le fort fait tant, , ) 

Qu'ayant perdu bientôt tout mon argent comptant; , 
Je redois raille écus encor fur ma parole* 

~ LISETTt. 
De c« petits chagrins un fage fe confol^* r- 

GOURVILE. 
Ah ! ce n'eft rien encor . . . Garant à fon coufin 
Ecrit que les Dodeurs.ne. viendrOinç.que denjiain t.. 
Et ^u'il l'attend chez lui pour affaire preffante. 
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'^Aubercme&ic excufe> Aubertmècomplimenee;;^ , 
Il fort, je refbe feul : je n'oiais demeurer > 
Et dans notre maifon j'étais prêt à rentrer* 
Madame Aubert paraît avec un air modeûe^ 
Bien coiffée en cheveux , un déshabillé lefte , 
Un négligé brillant , mais qui parait fans arr. 
On a (fine par-tout , me dit-elle , il eft tard : 
Je vous propoferais de cUner tête-à-tête ; 
Mais je vous ennuierais* J'accepte cette fête^r 
Le repas était propre^ , de très-bien ordonné ^ 
Elle avait d'un vin grec dont je me fuis donné* 

LISETTE. 
Vous ave^ oublié votre philofophje ? ^ 

GOURVltE. 
Hélas! oui. Ce vin grec la rendait plus jolie; 
Madame Aubert tenait des propos enchanteurs» 
Que je n'ai jamais lus dans tous mes vieux Auteurs* 
Je l'écoutais parler , je la voyais fourire , * 
Avec un agrément que l'on ne peut décrire. 
Le pOifon le plus doux dans mes veines glifTait > 
J'étais hors de moi-même , elle s'attendriffait. 
Nournous attendrirons. Monfieur Aubert arrive^ 
Madame Aubert s'enfuie > a l'air d'être craintive. • •• 
Comme une femme enfin prife avec un amant. 
Moi 9 neuf en pareil cas , que faire en ce moment > 
Aubert eft un brutal ; & craignant quelqu'efclandre p 
J'ai pris , fans dire un mot, le parti de defcehdre; 
Je fors en maudiflant les Auberts y les Garaas ^ 
Et donnant de bon cœur au diable les Savans. 
Ah ! Lifette> ah! Picard, le fage eft peu de chofer 

PICARD. 
Oui . je le croirais bien. 

LiSETTE. ^ 

Quelle métamorphofe ! 
GOURVILE. 
Après ce que je viens de faire & d'efluyer , 
Comment revoir jamais Monfieur le Màrguiilièr ! 
Comment revoir Madame > 

PICARD. 
Oh ! Madame eft très-bohaè« 

LISETTE. 
Toujours au^ jeunes gens, Monfieur^ elle pardonne» , 

GOURVILE. 
Comment revoir mon frèite, après Tavoit traité 
Avec cans de hauteur )6c de févérité 3i 
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SCENEIII. 

G O U R V I L £ raâné, G O U R V I L E /e jOUU i 

LISETTE, PICARD. 



Aj 



Le jtunt GOURVILE» 



.H ^ mon frère ! ah > Lifette ! 

LISETTE. 

Eh bien» 
Le jeune GOUVJILZ à Lifttte. 

Ma chire MÎe j 
Dans ce danger terrible aide-moi , je ce prie. 

GOURVILE r^ïn^. 
Mon frère y je rougis > & je pleure à vos yeuac 

Xe /Vime GOURVILE. 
Mon frère , pardonnez ce petit tour joyeusu 

( à Lifttte , à fart* ) 
Lîfette , écottte-mpi ; la petite Sophie 
Vient de fuir chez Madame, & jeté la confol 
Sous fa proreâion elle vient fe placer , 
Pour éviter Thymen où Ton veut la forcer; 
Mais fur-tout prends bien garde au moins qu'on At U volê^ 
Pour la £dre lortir nous aurons une voie. 

GOURVILE Vûlni. 
O ciel î Madame Aubère ferait dans la maifon t 
Elle a donc pris pour moi bi)sn de la paffion t. 
Ah ! de grâce ^ oubliez ma fottife effroyable. 

Le jeune GOURVILE. 
Ah! paATez-flioi ma faute, elle très-estcufablc. 
Lifeue , à mon fecours. * 

PICARD. 

Eh , mon Dieu f ces çens«oi 
Sont cous devenus fous. Qu'a^-t-on donc £dt ici? 
( Li Cette s* entretient avec Courvile le jeune* ) 

GOURVILE Vaîné. 
£fi-ce une illufion? eft-ce un tour qu*on me joue! 
Quels Doâeurs j*ai trouvés ! je me tâte^fc^ j'avoue 
Que je fuis confondu , que je nSr comprends rien» 

Le jeune GOURVILE àLifette^ il lui parle à roreilk^ 
Picard , garde la porté . . • & toi • • • tu m^^çntends bien* 

LISETTE. 
J'y vais, comptei; fur moi» 
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Le jmnt GOURVILE à Lifittu^ 

Par ton feul favoi^faite 
Tu fauras amufer & le père & la mère. 

GOURVILE r^/zz/. ' 
Quoi ! fes parens cncor ont TobAînation 
De me pourfuivxe ici pour réparation > 

Le feune QOUKVILE.* ^ ' 
Hélas ! j^en fuis honteux. 

GOURVILE raîn^. 

C'êft moi qui meurs de hontc* 
Ltjeune GOURVILE. 
Maïs elle échappera par une fuite prompte. 
Et Lifette faura la mettre en fûrete^ 
De grâce , mon cher frère , ayez tant de bonté 
Que de lui pardonner ce petit artifice. 

GOURVILE Vaîné. 
Quel galimathias ! 

' Le jeune GOURVILE. 
Ce n'était pas malice, 
Ceft un trait de- jeuneflè au fond très-innocent. 

GOURVILE Vaîné. 
Vous êtes ptur Madame Aubert bien indulgent f 

Le jeune GOURVILE. ^ 

Quelle Madame Aubert ! mon frère , je vous jure » 

Que nul dans ce quartier n*a fu mon aventure. 

GOURVILE Vaîné. 
Que dites-vous ! je vois le contraire : comment. .•,: 

Le jeune GOURVILE. 
Il ne s^eft rien* paffé qui ne fût très-décent. 

GOURVILE Vaîné. 
Ah ! vous êtes trop bon. 

f Le jeune GOUKVllE. 

Toujours tendre & fidelle , 
Je Cburs la confoler, & je répondrai d'elle. 

(Ilfort.) 
• - GOVMILE Vaîni. . 
Mon frère eft uti bon cœur , il oublie aifément; 
Mais de ce qull m'a dit pas un mot ne s'entend .... 
Quel eft cet homme en f obe ? 
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SCENE IV. 

GOURVILE raînéf l'Avocat PLACET, en robci 

L* Avocat PLACET, toujours Sun ton cmpeféy b ft - 

rengorgeant. 



o 



'Nin*a dît par la: Ville 
Que je dois m'adrelTer à Moniteur de Gôurville* 
Des GourYÎlesTaîfté. 

GOURVILE. 
Très-humble fervîteun 
L'Avocat PLACET. 
Tout prêt à vous feïvir. 

GOURViLE. 

C'efl fans doute un Doâeur, 
Que pour me coofoler Monfieur Garant m'envoiei* 

L*Avocat PLAGET, 
Je fuis Dodteur en Droit. 

GOURVILE. 

J'en ai bien de la joie. 
Je les révère tous. 

L'Avocat PLACET. 
Au barreau du Palais 
Depuis deux 9ns je plaide avec quelque fuCcès. 

GOURVILE. 
Contre le traître Aubert plaidez donc , je vous prie , 
Et vengez-moi , Mpnfieur , de fa fripponncrie. 

L'Avocat PLACET. 
Je ferai tout ppar vous. Vous pouvez au Parquet 
Vous informer du nom -de l'Avocat Placet. 

GOURVILE. 
Si vous voulez , Mon(ieur , vous charger de ma caûfa« • • 

L'Avocat PLACET. 
Vous devez être inftruit .... 

GOURVILE. 

En deux mots je TeXpofe . .# 
-L'Avocat PLACET. 
J'ai dès long-temps en vue un établiffement , 
Et j'avais demandé Mademoifelle Ari|^nt. 
Pour elle vous favez , Moniteur , quelle eil ma iialilffl#4 

GOURVILE. 
Non ; mais un Avocat fait bien de preAdi^ ftiftM ^ 
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Pour fe défennuyer quand il a travaillé. 

L'Avocat PLACET. 
Vous me privez d'icelle , & vous m*avcz bailld 
Par vos produâions bien de la ublatu^c. 

GOURVILE. 
Qui I moi ^ Monfîeur ? ' 

L'Avocat PLACET. 
Vous-même ; & votre procédure 
P^ar Madame fa mère eft remife en mes mains. 
On a furpris, Monfîeur, vos papiers clandeftin^^ 
Vos miiSves d'amour & tous vos beaux myftères. 
Colorés d'un vernis de maximes auflères. 
A nos yeux clair-voyans le poifon s'eft montré. 

GOURVILE. 
Je yeux être pendu , je veux être enterré , 
Si j'ai jamais écrit à cette DemoifeUe , 
Et fi j'ai jamais eu le moindre goût pour elle. 

L'Avocat PLACEt. 
On renia toujours , Monfieur , les vilains cas ; 
Mademoifelle Armand ne vous relTemble pas. 
Elle a tout avoué. 

GQURVILE. 

Quoi > 
L'Avocat PLACET. 

Que votre' éloquence 
Avait voulu tromper fa timide innocence. 

* GOURVILE. 

Ah ! c'eft une coquine , & je ferai ferment 
Que nul n'eft plus menteur que cette fille Armanr. 

L'Avocat PLACET. , 
Les fermens coûtent peu, Monfieur, aux hy^pocrites ; 
Et chez Madame Aubert vos fecrettes vifîtes , 
Ces excès, dont par-tout vous êtes accufé .... 

GOURVILE. 
Moi! 

L'Avocat PLACET. 

Vous ! tout le quartier en eft fcandalifé. 
On connaît les dangers de votre caraâère. 

GOURVILE. 

Jufte ciel ! 

L'Avocat PLACET. 
Pourfuivons. . . . Vous connaifiez la mère ^ 
GOURVILE. 

Qui donc? / 

L'Avocat PLACET. 
Madame Armand. 
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GOURVILB. 

Je fais qu'en ce logît 
Xlle vient quelquefois ; mais je vous avertis 
Que je n'ai jamais eu la plus légère envie 
D'elle , ni de fa fille; ôc très-peu me foucie ^ 

De la famille Armand. ^ 

L'Avocat PLACET. 

Vdus fâvez fur l'honneur ^ 

Combien elle eft terrible > & quelle eft fon humeur. 

GOURVILE- 
Je n'en fais rien du tout. . / 

L'Avocat PLÂCET, 
^ Au choix de ma perfonne 

Juftement réfolue y à fa fille eljle ordonne . ^ . 

De rompre tout^commërce avec vous , &c demain 
D'être prête à l'Autel pour recevoir ma main; 
Cet orclre pofitif l'a foudain décidée , 
Du logii maternel çlle s'eft évadée. 
^On dit qu'elle eft chez vous, & je m'en doute bien» 
Monfîeur , il faut la rendre , & ma femme eft mon bien« 
Je vous rapporte ici vos lettres ridicules , 
Où vous parlez toujours de vertus, de fcrupules. 
Kendez-moi fur le champ fes petits billets doux : "^ 

Que tout cc^/ci fe pafTe en fecret entre nous, ', 

Et ne me forcez point d'aller à l'audience 
faire rougir Memeurs de votre extravagance. \ 

GOURVILE. 
Le diable vous emporte , Ôc vous 6c vos billets ; 
Vous me feriez jurer . . • . Non , je ne vis jamais 
One fi déteftable ôc fi lourde impofture. ^ 

L'Avocat PLACET d'un ton ridicule de déclamation0 
Vous tt^s donc.^ Monfieut, ravifleur & parjure ? 

GOURVILE. 
Allez , vous êtes fou. 

L'Avocat PLACET. 
J'avais l'attention 
Pe ménager céans la réputation ' ^ 

X)e l'objet que mon cœur deftinait à ma couche. 
Mais puifque vous niez , puifqué rien ne vous touche^ 
Que dans le crime enfin vous êtes endurci , 
Adien, Monfieur; bientôt vous me verrez ici : \* 

^e viendrai vous y prendre en bonne compagnie. / 

Les Loix fa vent punir ces excès d'infamie , 
Et vous verrez s'il eft lîn plus énorme cas 
Que d'oier fe jouer aux fenames d'Avocats. 

. <;I//orf.i 



^y 



4o Le Dépûjîtaire y 

WSSSBSSgEBBBsàsSB^SSSSSSSSSSSSm 



l*t« 



Q, 



s C £^N E V. 

GOURVILE VainéyjiuU 



.Ue voilà pour m'inflruire une bonne journée l 
J'étais charmé de moi. Ma fagelTe obilinée 
Se complaifaic en elle , & j'admirais mon vœu 
De fiiir l'amour , le vin , les querelles , le jeu. 
J ai fort bien réuffi \ je crois que mes bêtifes 
Des plus grands libertins égaleront les fottifes» 
Je fuis > fans avoir tort , de tout point confondu i , 
C'eft là payer l'amende , ayant été battu. 
Un bavard d'Avocat , dans cette conjoncture. 
Veut me perfuader que j'ai pris fa future , 
Et me vient menacer d'Un procès crimineL 
Garant peut me tirer de cet état cruel ; 
Garaht ne paraît point ; il me laifle , îl emporte 
'Jufqp'aux clefs de ma chambre , & je refte à la porte^ 
N'ofant dans mes terreui's, ni fuir, ni demeurer. 
O fagefle ! à^ quel fort as-tu pu me livrer î 
Voilà donc le beau fruit d'une étude profonde 5 
Ah ! fi J'avais appris à connaître le monde, 
Je ne me verrais pas au point où je me voi; 
Mon libertin de frère eu plus fage que moi* 
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$ CENE VI. 

G o U R V I L E Vaîné , PICARD. 

'GOURVILE rainé. 

^^Uî frappe à coups prefles \ Quel bruit , quel tintamare ^ 
Que f^t-pn donc iàrbas? Eft-ce un nouveau bagare? 
* Eft-c^ ce traître Aubert qui me vient harceler , 
Pour mille écus comptant qu'on m'a fait ftipuler ? 

PICARD accourant. 

Ah ! cachez*<vous* 

GOURVILE. 
Quoi donc? 
, , PICARD. 

^ ' Un mère affligée, 

Quî 



. Vomédie. 

Qui vient redemander une allé outragée»!.» 

GOURVILE. 
Xa mère encor> O ciel!...-. 

picard: 

. ' . . Un mari pris de vin , 

Qui prétend boire ici du fbir jufqu'au matin , 
£t qui dit qu*il boira jiifqù'à ce iju'on lui rende 
Sa bieile ôc chère enfant que fa fefnme demande. 
Tout retentit de$ cris de la Dafhe en fureur ; 
Ses regards feulement m'ont fait trembler de peu^^ 
£t pour fon premier mot ^ el^e m*a fait entendre 
Qu'elle venoit céans pour nous faire tous pendre* 

^ GOURVILE. 
a1i ! cela ine idànquait^ 

PICARD. 

Quelques' bonnets quarrés. 
Pour y mieux parvenir , idnt avec elle entrés. 
Déjà l'on yerbalife. 

GOURVILE. 
Eh bien ^ que faut-il faire > 
Oùiidr? où me (burer ? 

PICARD. 

Venez , j'ai votre affaire ; 
7e m^en vais vous tapir au fond du gàletats. 

GOURVILE. 
JÛx ! Yj cours me jetter dé la fenêtre en basV 

Fin du troifilmé ASii 
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$CEÎiE 'PREMIERE: 



^ \ 



ir/^a/w GOURVILE, LISETTE. 
Xe /<«/!< GOURVILE. 

J *y fonge , j'y refonge , & tcrtit ccU , Lifette , 

44e pairvit im»offible» 
^ LISETTE. 

0(9 i m^i^ la clb^fe eft faite; 

. ' F 
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Le Jeune GO UR VILE. 
N'importé^ mon enfant , qu'elle fôit faite ou nbttjl. 
'iTa maîtreffe à ce poîîit ne perd pas la raifon. 

LISETTE. 
Bon ! & je la perds bien moi , Monfîeiir j moi qui raifomnè 
Pour ce petit Picard. 

Le Jeune GOURVILË^ 

Picard pafle , ma bj;>niie ; > 
Mais pbur Garant , Tobjet de fon avtrfîon , 
Un fat , 4in plat Bourgeois , un ennuyeux^ fripponi 

LISETTE, 
Ah ! la femme élt fi faible t 

Le Jeune GOURVltÊ. 

Il eft très-rvrai » itta rtinéj . . 
Vous pafle2 volontiers de Tamour à la haine : 
t>es exemples frappans le montrent chaque jour^ 
Mais vous ne paÛçz point du mépris à rttnour. 

LISÇTTE. , : 

Tout' ce qu'il vous plaira ; Àiais j*al quelques lumièr<!Si 
J*en fais autant que vous fiir ces grandes matières* 
Un Auteur , grand ami de Madame Ninon > ^' 

Qui dans mon jeune temps fréquentait la maifon , ' 
Et qui même , entre nous > eut du goût pour Lifette ^ 
Me dif«it que la femme eft comme la giroueci^ : 
Quand elle eft iieuve éncor , à toute heure on Tenten^ ; 
Elle brille aux regards / elle tourne à tout vent > 
Elle fe fixe enfin quand 1^ temps Ta rouillée. 

Le Jeune GOURVILt. 
,lDe ta comparaifon j'ai Famé émeryeill^ée , 
Fixe-toi pour Picard ^ rouille-«toi , mon enfant* 
Ninon n*en fera rien pour notre ami Garant. 

LISETTE. 
La chofe eft pourtant fûre. 

le Jeune GOURVILÈ, . . ^ 

Ouais ! Ninon marguîUîère t^ * 

, LtSETTE. 

CtoytzAt* v. . * 

. Le Jeune GOURVILÊ. 
Je le croisa èc je ne le crois guèrcs : 
Mais on voit des marchés non moins extravagans^^ 
Et Paris eft rempli de cei événemens. 
Aujourd'hui Ton en tit, demain on les^ oublia , 
Tout pafie Ôc tout renate ; chaque jour fa foHe* 
Mais quel train n, quel fracas , quel ttouhlûelle vtti%. 
Dans fa propre maifon , lorfqu elle y reviendra I 
Comment fauver Arm^ttd i cett-e fiUe 'û chère i 
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Que ferotis^notts îcî de mon benêt deftère? 
JEç du ^TurifcQnfulte , & de Madame i^r^and ? 

. LISETTE, / 

Ils QQC déjà cherché danç, chaque, appartement^ ^ 
i Ils n'ont pu déterrer la petite Sophie. 

Le jmnt GOURYILE. 
ilu fond je fuis f^ché que mon efpiéglerie 
Ait à mon frère aîné càufé tant cle tourment \ 
Mais il faut bien un peu décrafTer un pédant. 
Ce font là deS: leçon^ pour iin gr^ni Philofophe. 

LISETTE^ 
Oui , mais Madame Armand paraît d'une autçe étoffe. 
Elle eft à çjr^ii^dre ici. 

£e jtum GOURVILE. 

Non , tout s'appaîfera:: 
Car enfin tout s'ap^aife : un cartaut limira 
Pour faire oublier tout au bon homme de père. 
Et i^ius en cô moment fa femme eft en colore , 
Plus n(»is verrons biçntô.t s'adoucir fon humeur^ 
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S CENE II. 



GOURVILE Valné pôurfuivi par Madame ARMANEf , 
Monfieur ARMAND, l'A^oc^t PLACÇT, h kunt 
GOURVILE , LISETTE , RCARD. 



A 



GOURVILE Vcâné courantK 



U fecours I l# 

Madame ARMAND courant après lui. 
Au méchant! 

Monfieur ARMAND courant aprh Madarik Armand. 
* ^ " Qu'on Tarrête- 

L'Avocat PL ACET courant après Monfieii^r Armand: 

Au voleur. 
( Us font te tour du Théâtre enpourfuivant Couvile Valné. ) 
Ah ! j'ai le nez caflc ! 

« Madame ARMAND. 

Je fuis morte! • 

• / M.ARMAND. 

k* , Ah ! ma femme ! 
»-ttt morte en efiet ? 
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Madame ARMAND^ ' 
* Non... Sédudèar infâme , 

Tu m'enlèves ma fille , impudent , loup-garoû ^ 
Et de la mère encor tu viens caiTer le cou* ^ ' 

GÔfUKWlLE Vamé. 
Eh Madame , pardon ! 

Madame AflMAND* ' 
Déteftable hypocrite ! 
L'Avocat PJLACET. 
Race de débauché ? ' 

Madame ^ARMAND. 
Cœur faux! plume maudite! 
Tu me rendras ma fille , ou je t étranglerai* 

GOVKVILE r aîné. 
Hélas! }e la rendrai fitôt que je Taurai. 

Madame ARMAND au Jeune GourviU. 
Tu m*infultes encor!... Et toi qui fus fi fâge , 
Parle , as-tu pu foufirir ifn pareil brigandage > 

Le Jeune GOURVILE. 
Madame, calmez-Vous.^.. Monfieur, écoutez-moi» 

M. ARMAND. 
Volontiers : tu parais un très-bon vivant toi ; 
le t*M toujours aimé. 

Lejeune GQURVJLE tn ricait. 

Rafiurez-vous , mon frère ; 
▼ous , Mohfieur TAvoçat > éclairciiTons TafFaire •; 
Entendons-nous» 

M. AtMAND. 
Parbleu , l'on ne peut mieux parler ; 
Il faut toujours s'entendre , & non fe quereller. 

Le Jeune GOURVILE. 
Picard , apporte z-*nous ici fur c€i||^ table 
De ce bon vin ^nufcat^ 

M. ARMAND. 
♦ Il «ft fort agréable. 

J*en boirai volontiers , en ayant bu déjà ; 
AiTeyons-nous , m^ femme > & peÇoifs tout cela. 

( Il s*ajfied auprès de la table. ) 
Madame ARMAND. * 

7e li'ai rien à pefer : il &ut que Ton conunence 
Par me rendre ma fille. 

L'Avocat PLACET. 

Qui y c'eft la conféquence. 
( Ils fi rangent autour de M. Armand , qui rejle ajjls.') 

GOURVILE rainé. 
Reprenez-la par-tout où vous h trouverez ; 
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%X que d'elle &, de vous nous foyons délivrés» , 

Madame ARMAND. ' . 

Ch bien , vous 1^ voyez , encore il m'injurie ^ 
X'eÔronté diffolu ! ' 

Ltjtmu GOURVILE a^tf^^, àfonfrirt. 
Mon frère , je vous prie y 
Gardohs-^nous de heurter fes |>réjugés de fronc» 

GOURVILE Vàiné. 
Non , je n'y puis tenir , tout ceci me confond. 

Le jeune GOVKVltE prenant Mme, Armand, à parU 
Madame, vous favez combien je fuis fincère. ' 

M. ARMAI^P. 
Il n'eft point frelaté. 
■' . *• Le jeune GOURVILE. 

Je ne faurais yous taire 
Que depui? quelque temps mon cher frère en effet , 
Eut avec votre nlle un commerce fecret. 

GOURVILE Vàiné. 
Ça n'çft pas vrai. 

Le jeune GOURVILE àfon fière. 

Paix donc ; c'eft un commerce honnête ^ 
Pur , moral , inftruélif , pour bien régler fa tête , ' 

Pour éloigner fon cœur d*un monde décevant » 
Et pour la difpofer à fe mettre en couvent. 

M. ARMAND, 
•Mettre en couvent ma fille! oh> le piaifanc vi&gel 

Madame ARMAND. 
C'eft un impertinent. 

GOURVILE Paîné. 
Je vous dis... 
lejejme GOURVILE faifant figne à fon fiirt. 

Chut! 
GOURVILE Vaîné. 

J'birage ! 
L'Avocat PLACET. 
Cette excufe louable eft d'un cœur fraternel ; . 

Mais , MonTîeur , votre aîné n'eft pas moins criminql^ 
Tenez , Monfîeuir , voilà fes milCves infâmes , 
Et fes inftruélions pour diriger les. âmes* 

(7/ tire des lettres de deffous fa robe, y 
Le jeumCOXSKVlLE prenant les lettres* 
Prêtez-moi. 

L'Avocat PLACET. 
Les v^là. 

Le jeune GOURVILE; 
D'un èfprit attentif 
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J'en veux voir la teneur & le difpafirif, 

. . , L'Avocat PLACET. 

Mais il faut me les rendre. 

Xe/Vtt/ze GOURVILE. ' 
' ' * Oui , mais je dois vous dire 

Qu avant de vous les rendre il me &udra les lire. 
( // m0t Us Itttrts dans fa poche , Madame Armand fi 
jetudeffus & en prend une ) - 
GOURVILE Paifié. 
Allez , ces lettres font d'un Éiuflàire. 

Madame > ARMAND â Gourvik VaînL 

XT- • Frippon n 

Nieras-tu tas écrits ? tiens , voici tout du long 
Tes beaux enfeignemens dont ma fille fe coeffe ^ * 
Les voici, - 

L'Avocat PLACET. 
Nous devons les dépp/er aaGrefFc. 
^^d^me ARMAND prenant Jes lunettes. 
Ecoute... J.^ vertu que je veux vous montrer 
JJoit plaire à votre cœur , Véchaûffer , Véclairtr. 
Votre vertu m'enchante,, 6r la mienne me guide.., ' 
Ah ! je te donnerai de la vertu; perfide ! 
, , GOURVILE /'flz/z/, 

Je n ai jamais écrit ces fottifes. 

Le jeune GQURVILE verfant à boire i M. Artpand^^ 

VoijGn. 

^ M. ARMAND. 

De la vertu !^ 

J^e jeune GOUKVILE, 

Voyons celle de ce bop vin. 
( à Madame Armand. ) 
Madaw , go<^tez-en. 

Madame ARMAND ayant bu. 
Pefte! il eft admirable ! 
_ Le jeune GOURVILE à M^ Armand. 

Vous en aurez' ce foir, mon cher, fur votre table. 
On y. porte un cartaut dont vous ÛTrez contentt 

^ _ M. ARMAND. 

Non , je n'ai jamais vu de plus honnête enfant. 

Le jeune GOURVILE à V Avocat P lacet. 
Et vous > p 

\ . L'Avocat PLACET boit un coup. 
n » , ^^ ^^ ^^^^ '^°'*5 *^ys vous ne pouvez croire 
Quen rétat où je fuis ^ je vienne ici pour boirev 

Le jeune GOURVILE m préfcncc de fon frlre^ 
Vous , mon frère.. 
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GOURVILE Vàinf. • 

Ah ! céflez vos ébats enilayeuk; 
Plus vous paraiflez gai y plus je fins férieux. 
Après tant de chagrins ôc de tracaflerie > ^ 

C^eil une crUauté que la plaifanterie : 
Dans ce jour de malheur , tout le quartMt j Jé^rbi ^ 
S*écoic donné le mot pour fe moquer de M^^^ 

(/â Madame jfmanié.) 

Ma vpifine , à la fin , vous voilà bien inftruite 
Que fi votre. Sophie eft par malheur en fuite , 
Ce n^étoit pas pour moi qu*^élle a fait ce \>tm tour. 
Ni vos yeux y ni lés fîens , ne m'ont donné d'amours 

Madame ARMAND. 
Mes yeux y méchant ! 

OOURVILE r^//!/. 
Vos yeux. C'eft une calomnie » 
Un menfongé eâroyable inventé par Tenvie* 
Vous en rapportez-vous au bon Monfieur Garant i 
Nous^rattendons ici de moment en moment. 
Il connaît aflez bien quelle àft mon écriture » 
Et dans fa poche même il a ma i^gnature» 
Il a jufqu'à la clef de mon appartement y 
Où lui-mênie a l^ijûTé tout mon argent comptante . 
Il mè rendra juftice. 

Madame ARMAND . 
Oh ! c*eft un hopnêtè homme ! ^ 
L'Avocat PLACET. 
Un graiid hdimne de bien. 

Le jeune GOURVILE; 

^ Chabun ainfî le nomme* 
\ Madame ARMAND. 

Ùa hofflihe &anc , fout rond. 

M- ARMAND. 

L'oracle dix quanier* 
LejeuheGOVKVlLE. 
Madame y entre nous tous > je veux vous confier 
Quelle eft à ce fujet ma pènfée. 
M. ARMAND en buyant t le regardant enfaite fixement. 

Oui , confie. 
Xeyer^iï^ GOURVILE; 
2fe crois que c^eft chez lui que la belle Sophie 
A couru le cacher pour fiiir votre courroux , 
Et pour qu'il la remit en grâce auprès de vous, 
bans tout le voiiinage il prend foin, des affaires , 
Ti:ès*charitablemen^ des filles & des mè tes. 
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Madame ARMAND; 
^tâimeiiC y Tavit eft bon. 

Le jetùu GOURVItEi 

MadembifeUe Armand 
Â <iù cœur ; elle penfe , & n'eft plus un enÊmc ; 
Vous l'avez foofflectée., elle s*en eft fehcie 
Un peu trop vivement , 6i puis elle eft partie. 

M. ARMAND toujouis âjfis & le verre à la main: . 
C^eft votre faute aufli » ma femme ; & franchement ^ 
Vous deviez avec elle agir moins durement , [ ■ '■ 
Vous avez la. main prompte , & vous êtes la caufe 
De tout notre malheur. 

Le jeune CpU^VlLE. ,, , , 
Mon dieu , c*éft peu de chofe» 
Allez , tout ira bien;.. J'enten4s Monfîeur Garant;' 
Il revient ^ pariez-lui » mon frère , & promptement« 
Sur tous les Marguilliers on fait votre influence* 
Déployez avec lui votre rare éloquence* 

QODKVllJEVaîné.^ 
Que lui dire? 

Xeyeime GOURVILE* 

Vous ieul pouvez perfuaderé 
GOURVILE /jî/z/. 
Perfuader! eh quoi? ^ 

Le jeune QOXJKWlhE. 
Tout va s'accommoder^ ' 
GOURVItE/'tfW. 
Condnent! • - - . .. 

£</>a/2< GOURVILE. 
, , Vous feul pouvez «manier cette affaire ^ 

Vous feul rendrez Sopnie à fa charmante mère» 

GOURVILE Vaîné: 
Moi! 

Madame ARMAND. 
Va> fi tu la rends , je te pardonne toute 

GOURVILE rainé. ■ 

Je n'entends rien... 

Le jéiine GOURVILE. 
D'un tnot vous en viendrez à bout* 
GOURVILE Vaine. 
Allons donc. ( Il fort. ) 

Le jeune GOURVILE. 
Vous mettrez la paix dans le ménage. 
M. ARMAND en montrant le jeune Courvile. 

Ma ffînme , ce jeune homme eft uar elprit bien fage/ 

SCENt 
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tés K{lt}XT%'çréciàtn%,yîé jiuneGOXJK^lLEvrcnant par td 
main Monfieur & Ntadame ARMAND , & /e mettant ent^à 
tux. 

Le jeune GOUÀtlLÈ; 
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Uifqu'il «'eft plus ici , je puis avec candeur, . 
Madame , en liberté vous ouvrir tout mon cœur. ' 
I*ai traité devant lui cette importante ^ffzUrç, 
Comme peu dangereufe , ôc j*excufais mon frèrei 
Mws je dois avec vous faire réflexion 
Que nous hazardons tous la réputation 
D'une fille nubile, de fous vos yeux inilrulte^ 
Au chemin de Thônneur par vos leçons conduite. 
Ce chemin de l'honneur eit tout-à-fait gliSknt 2 
Ceci fera du bruit ^ le nioade efl médifantî ^ 

Madame ARMAND; 
Et c'eft ce que je icrainsi 

Lcjtune GOURVÎLÉ^ 
' Une fille enlevée, 

Avec trocès-vérbal chez un homme trouvée ^ \ 
Vous lentez bien , Madame , & vous coi^prenez biôà 
f^à& de tout le quartier ce fera Tentretien ; 
Qu'il en faut prévenir la triile conféquence. 

M^ ARMAND. 
Pat ma foi , ce jeune homme eft rempli de prudence; 

X^yVtt/ze GOURVILE. 
î'aïfortàcœur aùflî, dans ce fâcheux éclat , 
Le propre honneur Jéfé de Moniîeur l'Avocat. 
Que penfera tout l'Ordre ^n, voyant un Confrère 
Qui prend^ fans refpefler fon grave caradlère ^ ^ 
' Une fille à îcs yeux enlevée aujourd'hui , 
Poot un autre eA aimé , ... Fi ! j'^ rougis pour lui. 

L*A vocat PLACEt- 
^^is 9 Monfieur , c'eH moi fcul que cette affaire touche#i 
On me donne une dot qui doit fermer la bouche 
Aux malins fenvieux prêts à tout cenfurer. 
Dix mille écus comptant font à confidéren 
Mr. ARMAND toujours bien fixe , & Vairuhpeu hébété d'urf. 
buveur honniij^y mais non pai d'u/i vilain ivrogne de co^ 
midie à hoquets. • \ ^ , ^ 

' Vous avez de grosbiensr 
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<ù Le Dépojîtàife ^ 

L* Avocat PLACET. 

Oui 9 j'ai mon éloquence $ 
Mon étude , ma voix , lés plaideurs , l'audieiice. 

X« jeune GOURVILË. 
Madame > je vous plains ; j*atroue ingénument ^ 

Qu'on devait refpcfter un tel ^engagementé 
Mon frère a £iit fans doute une grande fcittiftf 
D'enlever la future à ce futur jiromife* 
il n'en peut réfulter qu'une trifle union , 
Pleine de jaloufie & de difleniion^ 
Les deux futurs enfemble à peine pourraiefnt vîvire. 

Madame ARMAND. 

J'en ai peur en effet. 

Mn ARMAND. 
Il j>arle comme un livre # 
Il a toujours raifoft* ' 

Le jeune GOURVILB. 
Par un deflin fatal § 
Vous voyez que mon frère a feul fait tout le tnal# 
C'eft votre propre' fang , c*eil l'honneur qu'il Vt>u> bt^t 
Madame , c'eft à moi de réparer fa faute. 
Pour Sophie , il eft vrai , je n'eus aucun defir ; 
Mais je l'épôuferai pour vous faire plaifir; 

Mr. ARMAND. 
Parbleu , je le Voudr^is^ 

L' Avocat PLACET. 

Moignon. 
Madame ARMAND. 

Quelle folie! 
Tu n^as rien. XJti cidet de bafle Normandie 
Eft plus riche que toi. 

Le jeune GÔURVItE.^ 
D'aujourd'hui feulement^ 
Notre belle Nihon m'a fait voir clairement 
Que j'ai cent inille francs que m*a laifles mon pèi#^ 
Moniteur Garant loi-mêine en efl dépofitaite* 

Madame ARMAND. 
Cedt mille francs ^ grand Dieu ! 

Mr. ARMAND. 
^ > Ma fû^ , j'en fuis charmé, 

le jeune OOURVILE. 
pe Sophie , il eft vrai , je ne {\ùt point aimé; 
Mais je fuis à fa mère attaché pour ma vie , 
Et ce n'eft que pour vous que )e me facrifior 

Madame ARMAND. 
ftt 1» fommf p mon filt^ eft chez^ Monfi^r GMauf f 
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Lejtunt GOURVÏLE. 
Siàl doute. Il en convient. 

L Avocat PLACFT. 

J'en doute foTtement. 
Madame ARMAND à Mr. jirmand. 
Cent mille francs , mon cher r 

Mr. ARMAND* 

Cent mille franco , ma femme I 

Bon ! bon ! _ . -^ 

Madame ARMAND. • 

Ce bonheur va jufqu'au fond de mort toe. 

Cent mille fraûGS, mon fihl 

U jeune GOVKVIL^. 
^ J'ai quelque chofe avec^^ 

Mr. ARMAND. 

n éft plein de mérite , & d'ailleurs U boit feç. 

/ L'Avocat PLACET, 

Mais fongez s'il vou« plaît. * . . . 

Mr* ARMAND. 

Tais-toi ; je vais le prendre 
Dès ce même moment, à ton nez , pour mon gendre, 

UAvocat PLACET, 
Comment , Madame , après de^ article^ conclus I 

Stipulés par vous-»m^m« î ^ ^ 

^ Madame ARMAl^D. 

Ils ne le feront plus. 

( ElU le pQUp. ) • 

Cent mille francs..,..- Allei. ^ 

^ Ur. ARMAND le pôufàM d'un autre coU. 

Dénichez au plus vite. , 
Madame ARMAND lui faifant /aire la pirouette à droite 

Allez Tjlaîder ailleurs. . l. 

Mr. ARMAND luifaifantfiiirelafirouem^ gauche. 

Cherchez un autre gîte. ,, 

. Cent mille fraacs! _^^ 

VAvocat PLACET, 
Je vais vous faire affignet toi6. 
le }€une GOURVÏLE m le retournant. 



N7»^nque.p^ Mr.ARMANÙ. 



fiônfoir. 
Madame ARMAND. 

irions 9 arrangcons-no^^s. 



( VAvQçtit fiitcttfor^. \ 
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^ le jeune qOURVItE , M- ARMAND , Madame ARMAND. 

Mr. ARMAND* 

"JtIaîs, ^ùc n'as-tu plutôt expliqué ton affidre î * ^ 
Pourquoi de ta fortune as-tu fait un mvftèrc. 

Le /etine GOURVILE. 
Ce n'eft que d'aujourd*hui que je fuis afluré» 
Monfieur Garant m'a dit que ce dépôt facré 
jetait entre fes mains, » 

JAu ARMAND. 
C*eft comine dans les tiennes. 
Madame ARMAND. 
Tout de même. Et ma fille , afin que tu la tiennes > 
Il faut que je la trouve. 

Le Jeune GOURVILE. 

Oh ! Ton vous la rendra. ' 
^r. ARMAND. 
EIIq ne revient point , donc elle reviendra. 

Le Jeune GOURVILE^ 
Ne la menacez pas y NRidame ^ j^ vous prie; 
Cela cabre un efprit. 
* 'Mr. ARMAND. 

Ça peut l'avoir aigrie. 
Madame ARMAND. 
Ça n*arrivera plus. Ceft chez l'ami Caraïbe ^ 
Que tu la crois cachée > 

Le Jeune GOURVILE. 

Oui , très-certainement. 
Et je vais de ce pas tout préparer, ma mère , 
Pour remettre en vos bras^une fille fi chère. 

• / Cil fiitjin pas pour fartir.) 

Madame ARMAND Vejrtbraffanf. \ 

11 faut que je t'embraîTe. ' ^ 

Mr. ARMAND. 

Oui , j'en veux faire autant, 
Madame ARMAND. 
RoYÎcas bien vite au moiri*^. 

• ' le Jeune GOURVILE. 

^e revoit à riûfta$r. 
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' Madame ARMAND VarrHani tncort^ 
Ecoute encore un peu , mon cher ami , inçn gendrq^ 
Çn famille avet tofc, quels plaifirs je vais prendre | 
ïe ne puis te quitter..... Va ^'^mon fils..... fois certain 

Que ma fille ^eft pi femme. 

Xê y^a/zr GOURVItE. 

Oui , telfot mon dçflein, 
• Madame ARMAND, 
tvL réponds dVlle ? 

Lt jtuni fîOURVILE m s'en allant* ' * 
Oh > oui , tout comme de moi-miftiet * 
Madame ARMAND. 
Qliel bon ami j'ai là f mon Dieu , comme je f aime f 
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Moniîe^r ARMAND , Madame ARMAND,' 
" '* *^ , r r"^Mi>vARM AND . ' 

Ar ma foi , notre gendre efl uîh charmant garçon, 

. Madame ARMAND. - 
Oli ! c*eft bien élevé. La yoîfine Ninon 
Vous a formé cela ! C'eft une dégourdie , 
Qui fait bien mieux que nous ce que c'eft que la viç : 
Un grand efprit. * 

M», ARMAND. 
Àh!ah! 

Madame ARMAND. 

Je voudras l'égaler 3 
Mais fitôt qu'elle parle , oh n*ofe plus parler. 

Mr. ARMAND. 
On dit qu'elle entend tout , Ôc même les afiàir^s* 
Une bonne caboche ! 

Madame ARMAND; 
On dit que les deux frères 
liui doivent ce qu'ils font. Comment cen( mittt francs f 
L'Avocat n'aurait pu4és gagner en trente ans : 
Ce n'elt i^en qu'un bavard. 

Mit. ARMAND. 
* Un pédant imbécile ^ 

lF4t pour rincer au^plus Icsirerres de Qourvile» 
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llr. ARMAND^ Madame ARMAND, M, GA|IAI4T# 

Madame ARMAND^. 

JlLH bien» Moniteur Garant: , enfin tout th conclu* 

M. GARANT. 
Oiti , ma chèr^ voifiné , 6c le Ciel 1-a voulu» 

Mf, ARMANDt 
Quel bonheur f 

M. GARANT, 
Il eft vrai qu^on a fur fa conduite 
Glofé bien fortement; mais l'hymen par la fuite 
Vous pafle un beau vernis fur ces péchés mignonlt 

Madame ARMAND, 
|.*efcapade , Monfieur , que nous lui reprochons 
Ne peut fe mettre au rang àt% fautes crtminelleSf. 

M. GARANT. 
%éà réputation revient d'ailleurs aux belles > 
Ainfi que les cheveux*: & puis , confidéroat 
Qu'eUe a bien du crédit ^ des an^s , des patrons ; 
Et qu*outre fa rkbefle , à tous les deux conunune t / 
Elle pourra me faire une grande fortune» 

. Madame ARMAND, 
JUne fortune / à vous \ 

Mr. ARMANI>. y 

^e fuis toiH: interdite 
Ma ^llt , de grands biens ! des patrons ! du crédit ! 
Q^els difcours } 

> Madame ARMAND. 

)1 eft vrai qu'elle eft affez gentille^ 
fifais du crédit I 

M. GARANT. 
Qui parle ici de votre fille i 
Madame ARMAND. 
De quit donc, parlez-vous^ 

M. GARANT. 

De la belle Ninon» ' 
Que j'époufe ce foir , ici » dans fi maifon \ 
}t vous prie dé la noce » & vous devez en être. 

Madame ARMAND^ 
Comment ! vous époufez notre Ninoii ? 
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Eft-U bieo trai» ' ' - ' •■^''^' • ' 

M. garant;- ,,.. . ,^.- . , 

. Mr, ARMAND. 

J'eft fuiç^piirbleo. touchée ., 
Vous nt pourriez jamaîs faire un meili^r marché* 

Madame ARMANP*. j 
tx moi^ je vous difais qu^' je doBAe>Sophio 
A mon pept Couryila , &^u'e^}e &*eft blociei 
Chez vous , €ip^ Y W^ abfrnce , 4c qu'elle ùf\ vi foi^ • 
Pour ferrer ces doux ;DQettds que j^ vi^its d*aflordr ^ ^ 
Et qu'il n^i| hux donner , pour aider leur t^dareflo ^ . ^ 
Cent mille francs co^ipt^nt que vou^ ave% en caifle« 

Mr. ARMANP. 
Oui, tan^d^^Hyeu^ plaira, mariez-vous je} ; ' _ ' 
Mais j parbleu , permette? qii!on fe nwie auffi^^ 

M- GARANT. 
Rêvez'-vous , mei; voîfîns ^âc ç^ pejcic iéUre 
Vous prend-il quelquefois? Qui diable ft.pu Yoq$< il»<f . . ^ 
Que Sophie, ett ^e^ moi , que Goucvdle. smjQurd'l^ 
Aura cep^,ii^ç feincs ^ qui font coiut prêts pour lui ? 

Madame ARMAND « 
Je le tien» de fa bo.u^he^ ^ 

Mr. ARMAND. 
r\'^ — '^^ ^ 11 no0 Ta dit-Mrn^^ ^' 

.; ' ; - "M. GARANT, ;<.. } 

6i w jeime étourdi hr folie eil extrême. ' 
Il féduu tour-à-tour ies fillfs du Marais ; 
Il leur fiùt des femlens d*époufer lefurï atertits ; 
Et, nçur rmeux les tromper, il fait accroire aux mère» 
QuHr a cent mille francs placés dans mes affaires. - - "-^ 

Il n'en eft pat un mpt , ôcJe i^e lui doi^ pien/ 
Moniteur ion firère âè lui ^^nc tous les deux fans hlt»^ 
Et tous ideux au logis cefleront de paraître , 
De» le premier moment que )^en ferai le matrre* 

Madame ARMAND* 
Vous n'ayez pas k lui le moindre argent coûtant } 

M- GARANt» 
1^» un diiiuer» ' 

Madame ARMAND., 
Mon Dieu , le méchant garnemenci* 

Mr. ARMAND en buvant un couf* 
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i6 te DépoJita%rè ^ 

Madame A&NÏANb^ 

Après d!Àé chet tôvs ne t'était pat (auyée } ' 

• M. GARANT^ . » ^ 

tl n*ea eà éat uâ ttdt. ' V 

Madame ARVANÎt ' " 
Les dcuj^ f rèifes ,* je voi , 
b*acc6rdpourm'outrager, t^encendenc contre moi. 

Mr. ARMANÔ/ : ^- 

Les fripponS que voiHi! ^ 

' M.'OARANt. .*- -'.' ■-■'Jr^- 

Tottîoûi:s<lè ces xféux fir^s , 
7*ai cftdnc \ je ràvouraî ^ les ^échans^ caradèi'ek. 

Madame ARMANDi» 'V' 

Tous deux m'ont pris tnà fille ! Ah ! j^en aurai raifeto^ - '^'• 
Et je mettrai plutôt >le feu datis la maifon^ ^' - ii if — 

M. GARANT* 
La maifon m'appartient , gatde'a&^voùs-^â ,' mârbenifei' *' c * 

•■ Mad&rfe ARMAND; ' ; . 'î ' 
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Quoi donc , pour époufer nous n'aàr.ons plus perfonne ? 
Allons , courons bie^ tîte aprè^nôrreÀVOcat; - f 
Il vaudra mkiik^ue^rleA^ ' ^ ^->* > ' ' ''^ \> -' f» :^ ^'/^ •' 
Mr. ^RMAî^'B tVifec W^êfU^ttnhomié^ V<^ ^ ' > 
■\ ' V ijTfo : Ma feninie, iPeftfcte'^îftç-^ ^^ 



Fin du quatritmcASu -^ -^ ' ^n*^^ 
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XjLH ! Madame , quel train , quel bruit en vofrç^^ab^ç^c^ l ^ 
Quel tumulte effroyable , & quelle eiçtravagancé î* 

V NINON. 

Je fais ce qu'on a fait. Je prétends calmer tout , 
Bt J'ai pris lès'devadspouf' en venir à bout. ■ , 

- TrsfeTtÉ. 
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LISETTE. 

Madame, cdntremoi ne foyez point fâchée 
Que "la petite^ Armand fe *foit ici cachée. 
Hélas ! j'en aufais fait de boti cœur tout aufanî j 
Si j'avais cu-iiour mère une Madame Armand. ' 

Comment , battre fa fille ! ah , c'eft une infamie .' 

NINON. 
Oui , ce trait fit fétit pas la bonne compagnie; 
Notre pauvre Gourvile en eft encore ému; 

LISETTE, 
il l'ado^re en effet; 

NINON. 
Lîfette , que veux-tu ? 
il faut pour la jfeuneffe être un peu complaifanté; 
Ninon aurait grand tort de faire la méchante; 
La jeune Armand me touche. 

LISÊTti. . ^ 

^ A {ieine je côiiçdis 
Comment nos plats voîfîns , avec leur air bourgeois ^ 
Ont trouvé le fecret de nous f^ire une fijle 
Si pleine d'agtémens > fi douce , fi gentille. 

^ V ^ NINON» 

Dès la, première fois fon maintien mffurpfit;^ 
Sa grâce me charma , j'aimai fon tour d'efpriti 
. Des. femmes quelquefois affez extravagante?. 
Ayant de fots maris , foht dès filles charmante^; 
' 11 fallut bien fdùffrir de fcs très-fots parens , 
La vifite importune & les plats compliment. 
Sa mère m'excéda.par droit de voifinage; 
Sa fille était toute autre' , elle obtint mon fuffrage; 
Elle aura quelque bien. Gourvile , en l'époufant , 
N'eft point forcé de vivre avec Madame Armand; 
On refpecSe beaucoup fa chère belle-mère ; 
On la voit rarenàent ^ èncor moins le beau-père. 
Je me trompe , ou Sophie eft bonne par le cœur ) 
Point de coquetterie , elle aimé avec candeur. , 
Je veux aux 4eux amans faife defs avantages. 

LISETTE; 
Vous àUez donc ce foif bâcler trois mariages^ 
Celui de ces enfajis, lé vôtre , 6f puis le mien^ 
Madame , en un feul jour c'eft faire âffez de bien. 
Il faudrait tout d'un temps , dans votre zèle extrême j 
Pour notre aîné Gourvile en faire un qi^atrième; 
L^ mariage forme & dégdutdit lés génsj 

NINON. 
Il tn a grand befoin : wut yient avcfc le iemps# 

n 
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Dans la rage qu'il eut d'être trop raifonnable , 
Il ne lui manqua rien que d'être fupportable ; 
Mais les fortes leçons qu'il vient de recevoir , 
Sur cet.efprit flexible ont eu quelque pouvoir. 
Pour toi , ton tour approche , & ton affaire eft prêtd 
Mon cher ami Garant s^était mis dans la tête 
De t'engager, Lifette, à me parler pour luî^ 
Il t'a promis beaucoup , eft-il vr^ ? 

LtSETTE. 

Madame ^ ouL 
NINON. 
.Un peu de différence eft entre fa petfonne 
Et la mienne , peut-être ; il promet , & je donne. . 
Prends cinquante louis , pour fubvenir aux frait 
De ton nouveau ménage. 
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NINON, ^ ISETTE, PICARD. 

LISETTE. 
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.H ! Picard I ^uels bienfait^ ! 
( in montrant la Bourfe* ) 
Vois-tu cela ? 

PICARD. 
Madame , il faut d'abord vous dire 
Que mon bonheur eft grand .... & que je ne defîre 
Kien plus , . . fînon qu'il dure ... & que Lifette de moi 
Nous fommes obligés. • • Mais , aide-moi donc > toi » 
Je ne fais point parler. 

NINON. 
J'aime ton éloquence » 
Picard , & je me plais à ta reconnaiffance.^ 

PICARD. 
Ah ! Madame , à vos pieds ici nous devons tous .... 

NINON. 

Nous devons rendre heureux quiconque eft près de nous. 
Pour ceux qui font trop loin , ce n*eft pas notre afiàire. 
Çà , notre ami Picard , il faut ne me rien taire 
De ce qu'on fait chez moi , tandis qu'en liberté 
J'ai choifî loin du bruit cet endroit écarté. 
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PICARD.. 

D'abord , un homme noir raifonne ôcgeftîcule 
Avec Monfîeur Garant ; & les mots de fcrupule , 
De probité , d'honneur , de raifons , de devoirs , 
M'ont faifî de refpeft pour ces deux manteaux abirs» 
L'un dide , l'autre écrit , difant qu'il inftrumepte 
Pour k É^re bieo riche , & vous rendre contente , 
Et qu'il fait un contrat. NINON. 

Oui , c'eft l'intention 
De ce Moniteur Garant , lî plein 4'aiFedion. 

PICARD. 
C'eft an digne homme} 

NINON. 
Oh oui.... Maïs dis-moi , je te prîc. 
Que fait Madame Armand ? 

PICARD. 
Mais, Madame, elle crie. 
Elle gronde vos gens , Meflîeurs Gourvile ôc moi , 
Son mari, tout lé monde , & dit qu'on eft fans foi; 
Et dit qu'on l'a trompée , & que la fille eft prife ; 
Et dit qu'il faudra bien que quelqu'un l'indemnife ; 
Et puis elle s'appaife , ôc convient qu'elle a tort; 
Puis dit qu'elle a raifon , & crie ençor plus fort. 

NINON. 
Et Monfieur fon époux ? 

PICARD. 

En véritable fage , 

Et pour fuir les chagrins qui pourraient l'occuper, " 
Il ^'amufait à boire attendant le fouper. 

NINON. 
Que fait notre Gourvile ? 

PICARD. 

En fon humeur plaifante 
11 les amufe tois , & boit , & rit , & chante. 

NINON. 

Et l'autre frère? 

PICARD. 

Il pleure. 

NINON. 
Ah ! j'aime à voir les gens 
Dans leur vrai caraftère , à nos yeux fe montrant. 
Monfieur le Margulllier eft bien le feul , peut-être, 
. Qui,voudrait , dans le fond, qu'on pût le méconnaître* 

Malgré fa modeftie, on le découvre atfez.... 
' iAh ! voici notre aîné qui vient les yeux baiffés. 



11 voit fans fourciller tout fce remu-ména^e ; ^ 
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SCÈNE III. 

NlNOhJ , GOURVILE hîné , LISETTE , PICARD. 

ppyi^yiLE f aîné y vêtu plus régulièrement , mieux co¥ffé^ 

& Tair ptiis honnête. 
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Ous me voyez. Madame t après d'étranges cxifes^ 
Bien fot Sç. bien confus ^e toutes mes bêtifes^ 
Je ne mérite pas votre excès de bonté , 
Dont tout en plaifantant mon frère m*a flatté. 
Hélas ! rivais voulu dans ma mélancolie , 
Et dans les viCons de ma fombre folie , 
Me féparer de vous , & donner la maifon 
Que vos propres bienfaits ont mife fous mon nom. 

, NINON. 
Tout eft raçconunodé* J'avais pris n^es mefures ^ 
To^^ ya bien^ 

GOURVILE faîne. 
Vous pourriez pardonner tant d'injure^ ! 
VétçA$ coupable Se fot» 

NINON. 
Ah î vos yeux font ouverts, . 
Vous démêlez enfin ces efprits de travers , 
Ces cagots infolens ^ ces'iombres rigoriftes , 
Qui penfent être bons , quand ils ne font que triftes. 
Allez , les gens du monde ont cent fois plu^ de fenSj^ 
D'honneur Ôc de vertu , comme plus d'àgrémens.^ 

' GOURyiLE rai/ï/. 

Vous en êtes la preuve. 

, ^ NINON. 

Alnfî la politefle 
Déjà dans votre efprit fi^cède à la rudeffc. 
Je vous vois dans le traîn de^la converfiop- 
Vous deviendrez aimable , & j'en fuis caution* 
Mais çpmment trouvez-vous <re grave perfonnagCjj 
Que mon bizarre fon me donne en mariage ? 

COVKVILE l'aîné. 
Jl ne m'appartient plus d'avoir un fentiment ; 
Tout ce que vqus ferez fera fait prudemment* • 

NINON. 
]^l^criez-vou$ tqu% bas uae union fi çhè^e l y 
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GOURVILE Vaîné. 
Je n'ofé plus blâmer; mais quand je confidère 
Que pour nous féparer , pour m'entraîner ailleurs , 
11 Vous a peinte à moi des plus nqires couleuts ; 
Qu*il voulait vous chalTer de votre maifon même . . * . \ 

NINON. 
OhJ c'était par vertu. Dans le fond, Garant m'aime; 
\ï ne veut aue mon bien : c'eft un homme excellent. 
Mais ne lui donnez plus la clef de votre argent ; 
Et ûir-tout garde^vous up peu de its coufmes, 

GOURVILE Vaine. 
Ah ! qtfe ces prudes-là font de grandes coquines ! 
Quer antre de voleurs ! Et cependant enfin, 
Vous allez donc , Madame , époufer le coufin î 

NINON, -f , . . 
Repofez-«5bus fur moi de ce que je vai& faire ; 
Allez , croyez fur-tout qu^il était péceffaire 
Que j*en agifle ainfi pour fauver votre bien ; 
Un feul piôment plus tard vous n'aviez jamais tien, 

QOURVILE Vaine, 

Comment ? 

NINON. * 

Vous apprendrez par des faits admirables., 
De quoi les Marguilliers font quelquefpis /capables. 
Vous ferez convaincu bientôt , cc^nme je croî , 
Que ces hommes de bien font différens de moi. 
Vous -^ renoncerez pour touce votre vie , 
Et vous préférerez la bonne compagnie. 

GOURVljLJf: / J//Z/. 
Jenerepliqueppint. Honteux, 4^ Tefpcr^ ^ 

Des fauvages erreurs dont j'étais enivré , 
Je vous fais de mon fort la fbuveraine arbitre ; 
Et dépendant 4e vous , je veux vivre ^ ce titre, 
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S C E N E I F. 

NINON, GOURVILE Vaîné, GOURVILE h jtunt 
amenant Monfieur ^ Madame ARMA^>îD^,LlSETTE, 

PICARD. ) 

I«y>tt/2<: GOURVILE. 

X-LDorable Ninon , daignez tranquillifer 

N^ç^ç Madame Afmand, qu'on ne fcut apfaifcr^ "< . 
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M. ARMAND* 

Elle a tort. 

Madame ARMAND. 
> QyÂ y l'ai tort , ^uand ma fille €& perdue^ 
Qu'on ne me la rend point ! 

Le jeune GOUKVILE. 

Eh ! mon D|eu, je me tue 
De vous dire cent fois qu'elle efl en fureté. 

Madame ARMAND. 
£fl-ce donc ce benêt , ou toi > jeune éventé , 
Qui m*a^pris ma Sophie ? 

GOURVILE Vaîné. * 

, Hélas ! foy ez très-fûre 

Que je n'y prétends rien* 

Le jeune GOURVILE. 

Eh bien j moi , je vous jure 
Que j'y prétends beaucoup. 

Madame ARMAND. 

Va , tu n'es qu'un vaurien , 
Un fort mauvais plaifant , fan^ un écu de bien. 
J'avais un Avocat dont j*étais fort contente , 
Je prétends qu'il revienne ,, & veux qu'il inftrùmente 
Contre toi pour ma fille , ai tes cent mille francs 
Kç me tromperont pas , mon ami , plus long-temps» 
Ni vous non plus > Madame. 

I4INON. 

Ecoute z-moi ; de grâce > 
Souffrez , fans vous fâcher , g|ue je vous fâtisfafie. 

Madame' ARMAND. 
Ah ! fouffre;5 que jl crie; & quAndj'^aurai crié , 
Je veux crier encor. 

! M. ARNMND. 
Eh ! tais-toA , malmoîtié. 
Madame Ninon parle y écoutons Ti^ns rien dire* 

NINON. 

Mes bons, mes chers voifins, daignez d'abord mHnftruire, 
Si c'eft votre intérêt & votre, volonté 
De donner votre fille , & âi propric^té , 
' A mon jeune Gourvile , en cas que p«r mon compte^ 
A cent bons mille francs fa fortune it monter 

M.ARMAND. 
Oui , parbleu , ma voifine. 

NINON. 

Eh bien ^ je \*pus pro^ns 
Qu'il aura cette fomme. 
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Madame ARMAND. 

Ah ! cela va bien • » • Mais 
Pout fimf ce A!U^ché, que de grand cœur j^approuve^ 
Fo^r nfatrier Sophie , il faut qu on la retrouve ; ' 
On ne peut rien fans elle. 

. NINON. 

Eh bien^, je veux encor 
M*engagcr avec vous à rendre ce tréfor. 

Monfîeur & Madame ARMAND. 
Ah ! \ • . 

NINON. 
Mais aupai^avant 9 }e me tatte , j'efpere 
Que. vous me laiflerez finir ma grande affaire 
Avec le vertueux, le bon Monueur Garant. 

Madame ARMAND. 
Oui y pa/Te y ,& puis la mienne ira pareillement* 

PICARD. 
£t puis la mienne auffi. 

M. ARMAND. 
C'eft une comédie 9 
Perfoane ne s'entend, & chacun fe marie. 

iàGourvihVaîné.) 
Soupera«t-on bientôt i Allons , mon grand fiandrin » 
Il faut que je t^apprenne à te connaître en vin. 

GOURVILE Vaîné. 
{à Ninon.) 
J'y fuis bien neuf^encor..., A tout ce grand myftère, 
Ma préfence^ Madame , eft-elle néceflaire > 

NINON. 
Vraiment , oui , demeurez : vous verrez avec nous 
Ce que Moniteur Garant veut bien faire pour vous ; 
Et nous^ aurons befoin de votre fignature. 

LISETTE 
Je fais figner auffi. 

NINON. 
Nous allons tout conclure* 
Mr. ARMAND. 
Eh bien , tu vois , ma femme ; & je l'avais bien dit i 
Que Madame Ninon, avec fon grand efprit. 
Saurait arranger tout. 

Madame ARMAND. 
Je ne vois rien paraître. 
NINON. 
Voilà Monfieur Garant, vous allez tout connaître. 
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S C E N E F. 

Les Perfopnages précédcns , M. G A R A N T , aprls avoir 
fdlué la compagnie , qui fc rangi^ d^un côté , tandis que 
Mr.. Garant h Ninowji mettent de Vautre , les Domejliqucs 
derrière. 

LM. GARANT enferrant la main de Ninoné 
A raifon , l'intérêt , le bonheur vous attend* 
Voici notre aâe en forme , &c ditSé çongruinent ^ 
Avec mefure & poids , d'une manière fage , 
Selon toutes les loix , la coutume ôc i'ufage»' 
( à Mad. Armand. ) (4 Mr. Armand. ) 
Madan\e , |>ermettez • . • Un moment y tîitn voiifn^ . 

NINON. 
De mon cône y je tiens un charmant parehemiil» 

M. GARANT. 
Le Ciel le bénira ; mais avant d'y foufcrire ^ 
A l'écart > s'il vorus plaît , mettons-noiis ^6uf le lir^.* 

NINON. 
Non y moA cœur éft fi plein de tous vos tendres foiod i 
Que je n'en puis avoir ici trop de témoins; 
Et même j'ai mandé ties amis , gens d'élite , 
Qui publiront mon choix , & tout votre mérite. 
Nous fouperons enfemble : ils feront enchantée 
De votre prud'honumie & de voi loyautés. 
Sans doute ce contrat porte en gros caradlères 
Les deux cens mille francs qui font pour les* deux frèfe^/ 

M; GARANT. 
J'ignore ce qu'on peut leur dévoir e^n effet ^ 
Et cela n'entre point 4ans l'état mis au net . 
Des ftipulations entre nous^énoncées. 
Ce font 9 vous le fçavez , de affaires paffées. 
Et nous étions d'accord qu'on n'en parlerait plus/ 

Mr. ARMAND. . 
Comment ? 

Madame ARMAND. 
A tout moment cent mille francs i^rà\xi l 
Ma fille auffi ! Sortons de ce franc coupe-gorge. 

( montrant le jeune Gourvile* ) 
Où chacun me trompoit , où ce traître m'égorge. 

( â Gourvile Tainé^ ) ' 
Et c'eft vous, grand nigaud > dont les fédudlions 

M'0nt 
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M*ont valu mes chagrins , m'ont caufé tant d'afFrônts ; 
Ma fille payera cher fon énorme fottife. 

GOURVILE Vaine. 
Vous vous trompez. 

• LISETTE. 

Voici le moment de la crifev 
Le jeune GOURVILE arrêtant Monjieiir & Madnmi Ar- 

^ mand , 6' les ramenant tous deux par la main» 
Mon Dieu , ne fortez point , reftez , mon cher Armand , 
Quoi qu'il puîflc atriver^ tout finira gaiement. 
NINON à Monfieur Garant dans Un coin du Théâtre > 

tnnàis que /^ refie des Acteurs efl de Vautre, 
Il faut les adoucir par de bonnes paroles. 

M. GARANT. 
Oui , qui ne difent rien , là... des.raifons frivoles , 
Qu'on croit valoir beaucoup. 

NINON. 

Laiflez-mqi m'expliquer 5 
Et fi dans mes propos un mot peut vous choquer , - 
N'en fiiites pas femblant. , < 

M. GARANT* 

Ah ! vraiment , je n'ai garde» 
Madafne ARMAND â Monfieur Armand» 
Que difent-ils de nous ? 

NINON à Mr. Garant. 
Et fi je me hazarde 
De vous interroger , alors vous répondrez. 
Madame , & Vous Gourvile , enfin vous apprendr<î2 • 
Quels font mes fentiniens , & quelles font mes vue?. 

M. ARMAND. 
- Ma foi , jufqu*à préfent elles font peu connues. 

NINON à Madame Armand. 
Vous voulez votre fille , & de l'argent comptant ? 

Madame ARMAND. 
Oui ; mais rien ne nous vient. 

NINON. ' 

11 faut, premièrement. 
Vous mettre tous au fait... Feu Monfieur de Gourvile 
; Me confia Tes fils , & je leur fus utile : 

Une put leur laifier rien par fon teftament ; 
.Vous en fàvez 4a caufe. 

Madame ARMAND. 
Oui. 
NINON. 

Mais , par fupplément^ 
11 voulut faire choix d'un fameux perfonnage, 

l 
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Juftemenc honoré dans tout le yoifinage , 

Et bien recommandé par des gens vertueux, v s 

Et fes amis fecrets , tous bien d'accord entr^éux : 

Et cet homme de bien , nommé fon légataire , 

Cet homme honnête & franc , c'eft Monfieur. 

M. GARANT faifant la rivérenec à la compagnie. 

Ceft me faire 
Mille fois trop d'honneur. 

NINON. 

Ceft à lui qu'on légua 
Les deux cens mille frincs qu'en hâ^e il s'appliqua. 
Des efprits prévenus eurent la fauiTe idée 
. Qu'une forame Ç\ forte, & par lui pofTédée , 

N'était rien qu'un dépôt qu'entre fes mains il tient ^ 
Pour le rendre aux enfans auxquels il appartient. 
Mais il p'eft pas permis > dit-on , qu'ils en jouiflcnt , 
Ceft un crime effroyable , ôc que les loix puniffent. 

{à M. Garant. ) 
N'eft-ce pas ? 

M. GARANT. 
Oui , Madame. 

NINON. 

Et ces bi:av€;s .délits ^ 
Comment les nomme-t-on ? 

M. GARANT. 

t)es fidéicommis. 
NINON. 
Et pbur fe mettre en r'ègle, il faut quun honnête homme; 
Jure qu'à foh profit il gardera la fomme l 

'M. GARANT, 
pui , Madame. 

Ze/Vw«GOURVILE. 
Ah î fort bien. ' ' 

M. ARMAND. 

Et Monfieur a juré 
Qu'il gardera le tout > . 

M. GARANT. 
Oui , je le garderai. 
Madame ARMAND au jeune Gourvile. 
De ta femme , ma foi , voilà la dot payée* 
J'enrage, Ah î c'en eft trop. 

NINON. 
Soyez moins effrayée ^ 
Et daignez , s'il vous plaît y m'écouter jufqu'au bou^. 

GOURVILE Vaine. 
four nîoi , de cet argent je n'attends rien du tout, 
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Et je me fens , Madame , indigne d'y prétendre. 

Le Jeune GOUKV ILE. 
Pour moi, je |çprendraiç an moins pour le répandre. 
- NINON. 

Pourfuivons... Toujours prêt de me favorifer , 
Monfîeur , me croyant riche , a voulu m'époufer , 
Àiin que nous puifïïons dans des emplois utiles 
Nous enrichir encor du bien de deux pupilles. 

M. GARANT. 
Mais il ne falloit pas dire cela. . , 

NINON. 
^ Si fait. 
Rien ne faurait ici foire un meilleur éSéu 

( aux autres perfofinages. ) 
Il faut vous dire enfin , qu'auffi-tôt que Gourvile 
jlut fait fon tcftament , un ami difficile , 
Un efpfit de travers , eut Tinjuile foupçon 
Que notre Marguillier pourrait être ub fripppn. 

M. GARANT. 
Mais vous perdez la tête I 

NINON. 

Eh ! mon Dieu no;i , vous dis-je» 
Gourvile épouvanté, dans Tinflant fe corrige ; 
Et peut-être trompé , mais fain d'entendement , 
Il fait , fans en rien dire , ^n fécond teftament. 
il m'a fallu courir long-temps chez les Notaires j. 
Pour y faire appofer les formes nécçffaires , 
Payer de certains droits qui m'étaient inconnus ; 
Et (î j'avais tardé , les mien^ étaient perdus. 
Moniteur gardait l'argent pour fon beau mariage. 
Tenez :. voilà, je penfe , un teftament fort fage. ^ 

11 eft- en ma faveur. C'eft pour moi tout le bien ; 
J'en ai le cœur pe^cé , Monfîeur Garant n'a rien. 

M. ARMAND. 
Quel tour J 

Madame ARMAND. 
La brave femme ! 
NINON en montrant les deux Gourvik. 

Entr'eux deux je partage j( 
Ainiî que je le dois , ce petit héritage. 
Je fouhaite à Monfieur d'autres engagemens , 
Une plus digne époufe , & d'autres teftamens, 

M, GARANT. 
11 faudra voir cela. 

' NINON. 

Lifez; vous fa Ve? lire. 
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Ll jeune GOURVILE. 
11 médite beaucoup , car il ne peut rien dire. 

NINON â Madame Armand. 
La dot de votre ûlle enfin va fe payer. 

M. GARANT en s'en allant. • 
Serviteur; 

Le Jeune GOt^RVILE lui ferrant la main* 
Tout à vous. 

NINOrs[. 

Adieu , cher M^rguiilièr. 
Madame ARMAND., . 

Adieu , vilain mâtin , qui m'e(| fis tant à croire. 
M. ARMAND h faifijfant pdr le bras. 
Et pourquoi t'en aller , relié avec nous pour boire. 

M. GARANT fe débartaffant d'eux. 
L'Œuvre m'attend , J'ai hâ?te. 

LISETTE lui faifant la révérence , 6' lui montrant la 

bouffe dt cinquante louis. ' 

Acceptez ce dépôt. 
Vous les gardez fî bien. 

GOURVILE /'^/W. - 

Laiffbns-là ce màraut. 
Le jeune GOURVILE à Whon. 
Ah ! je fuis à vos pieds. 

Madame ARMAND. 

Nous y devons tous être. 
GOURVILE Vaine. 
Comme elle a démafqué , vilipendé le traître ! 

Madame ARMAND. 
Et ma iîlle ? 

NINON. 

Ah ! croyez que dès qu'elle faura 
Qu'on va la marier , elle reparaîrra. 

"^ LISETTE à Picard. 
Ne t'avais-je pas dit ,/Picard , que ma maîtrefle " 
A plus d'efprit qu'eux tous , d'honneur & de fag^e > 

Fin du cinquième & dernier Acte.' 



J'ai lu par ordre de M. le Chancelier , le Dépositaire , 
Comédie en vers 6c en cinq acfles , & j'ai cru qu'on pouvoir 
en permettreTimpreflion. A Paris , 4e 6 Juin 1772. 

CREBILLON. 
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